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LA NOTION DE L' « INIURIA » 



TRÈS ANCIEN DROIT ROMAIN' 



SOMMAIRE 

1 . Indication du sujet ; ses limites. 

2. Vos fractum. 

3. Le membrum ruptum (ou rapium). Rumpere ne signifie pas ici endommager ^ 

mais enlever violemment, 

4. Sens du mot membrum. Infractions comprises dans le membrum ruplum. 

Castration. 



^ Cet article — que je suis heureux de dédier â mon éminent collègue M. Ch. Ap- 
piéton à Toccasion du ving^cioquiëme anniversaire de sa titularisation dans une des 
chaires de droit romain de TUniversité de Lyon — est extrait, comme une précé- 
dente étude sur Les Tablettes magiques et le Droit Romain (Màcon, igoi, 66 p. 
in-8*), d'un ouvrage en préparation sur Les Délits dans le très ancien droit romain^ 
que j'espère pouvoir publier en igo5 au plus tard. 

fiiBLiOGRAPms A. — MoNooRAPHiBs. Webcr, Ueberinjurien und Schmâhschriften*, 
i8ao. — Walter, Ueber Ehre und Injurie nach rômischem Rechte (Neues Archiv fur 
Krim, Rechtf IV, 1821, 108 et suiv.; 241 et suiv.). — Zimmermann, De injuriis ex 
jure Romano^ i835. — Heffter, Die BegrifTsverschiedenheit der rômischen und 
deutschen Iigurie (N. Archiv fur Krim. Recht, N. F., iSSg, p. 237 et suiv.). — Hu- 
schke, Gains, Beitràge zur Kritik seiner Institutionen, i855 (p. 118-164: Excurs 
ûber die altère Geschichte der Injurien), — Landsberg, Iniuria und Beleidigung^ 
1886. — Jhering, Actio injuriarum. Des lésions injurieuses en droit romain (et en 
droit français)^ tr. Meulenaere, i888. — Cuq, v© Injuria, dans le Dic^tonnacre de* anti- 
quités grecques et romaines de Daremberg et Saglio. — Hitzig, Injuria (Beitràge 
zur Geschichte der Injuria im griechischen und rômischen Recht, 1899). — JÔrs, 
v* Iniuria, dans VEncyclopàdie der Rechtswissenschaft d*Arndt, Bernhôft, Birk* 
meyer, etc., 1900. — Usener, Italische Volksjustiz (Rheinisches Muséum, LVI, 1901, 
p. 1-28). <- Leonhard, Der Schutz der Ehre im allen Rom, 1902. 

B. •— TnAVACx d'ensemble, a. Histoires générales du Droit romain. — RudorfT, 
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5. Le membrum ruptum et Vos fractum sont-ils des iniuriae ? L'élément 

intentionnel n'existe pas dans Viniuria primitive. 

6. Autres délits qu'on rattache parfois à Viniuria : occenlatio, car mina. Les 

Douze Tables répriment-elles de ce chef des actes injurieux ou des 
actes magiques ? 

7. Invraisemblance d'une loi sur la presse dans l'ancienne Rome. Preuves 

tirées de l'histoire du droit comparé. Le sens de l'honneur chez les 
peuples primitifs. Droit grec ; droit germanique. 

8. Preuves tirées de l'histoire interne de la civilisation romaine. Le sens de 

l'honneur à Rome. Les vers satiriques et injurieux dans l'histoire de la 
littérature latine. La fescennina licentia ; les carmina Iriumphalia, 

9. La satura et la satire à partir du vi^ siècle. La mésaventure du poète 

Naeulus ne prouve pas l'existence d'une répression régulière de l'injure 
écrite au vi" siècle. 

10. Le mime. Les procès d'Accius et de Lucilius sont les premiers exemples 

d*une répression régulière de Tinsulte verbale. Mais ils datent du temps 
de la procédure formulaire, et sont basés sur l'édit du préteur. 

11. Fixation du sens ancien des mots qu'on rencontre dans les textes: carmen; 

canlare ; incantare; excantare. 

nômische Bechtsgeschichie, 1867, II, p. 354-358. — Voigt, XII Tafeln, i883, II, 
p. 522-526; p. 533-535; — Rômische Rechtsgeschichte^ 1892-1899, I, p. 700-707; II, 
p. 956-962. — Schulin, Lehrbuch der Geschichte des rômischen Rechts, 1889, p. 328. 
— Cuq, Les Instiiniions juridiques des Romains^ I, 1891, p. 338-34o; II, 1902, p. 466- 
470; p. 840. — Karlowa, Rômische Rechtsgeschichte, II, 2, 1893, p. 788-793; II, 3, 
1901, p. i328-i335. — Landucci, Storia del diriiio romano^y 1896-1898, I, 3, p. 920- 
923; p. X017-1022. — Costa, Corso di Storia del diritto romano, 1901, II, p. 178 et 
suiv. — Pemice, Labeo^ rômisches Privairechl im ersten Jahrhunderte der Kaiser- 
sei(, II, I*, 1895, p. 19-47: Sa vigny, Le Droit des obligations^ tr. Gcrardin etJozon, 
II «, 1873, p. 492-495; Jhering, L Esprit du droit romain^ tr. Meulenaere, 1877-1878^ 
III, p. ii3. 

fj. Traités de droit romain. — Démangeât, Cours élémentaire de droit romain^, 
1876, II, p. 475-484. — Ortolan, Explication historique des InstitutSy éd. Labbc, 
1880, III **, p. 439-449. — Accarias, Précis de droit romain, IH, 1891, p. 483-495. — 
May, Eléments de droit romain'^, «Doi, p. 356-358.— Girard, Manuel élémentaire 
de droit romain^^ 1901, p. 397-399. — Petit, Traité élémentaire de droit romain*, 
1903, p. 467-468.— Puchta-Kriiger, Knrsus der Institutionen^, 1875, § 277, II, 
p. 370-373. — Baron, /ns^i^u^tonen und CivilprosesSj 1884, p. 201. — Sohm, Institutionen 
des rômischen Rechts^, 1886, p. 286 — Maynz, Cours de droit romain*, 1876-1877 
II, p. 470-373. On trouvera peu de développements sur Viniuria dans les traités 
allemands de Pandectes. Pour la littérature ancienne, voy. Jhering, Actio injuria- 
rum, p. 16 et suiv. On consultera de préférence les traités historiques ou dogmati- 
ques de droit pénal, et, au premier rang, Mommsen, Rômisches Strafrecht (Syst. 
Handbuch de Binding, 1, 4), 1899, P* 784-808. Voy. aussi Rein, Criminalrecht der 
Rômer von Romulus bis auf Jnslinian, 1844, p. 354 et suiv. -* Zumpt, Das Criminal- 
recht der rômischen Republik, 1865-1869, I, 1, p. 382-383; II, 2, p. 39-62. — Hâlsch- 
ner, System des preussischen Strafrechts, II, p. i53 et suiv. — Von Bar, Handbuch 
des deulschen Strafrechts, I, 1882, Geschichte des deutschen Strafrechts, p. 9, etc. 
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la. Occentare{et eantilena). Le sens religieux ou magique du rite de Voccen- 
tatio. 

i3, Occenlare ostium. La porte, lieu sacré, et les dieux de la porte. Uotuagu- 
latio ob portum dans les Douze Tables. Le napaxXauoCOupov hellénique se 
greffant sur Tancienne occentatio italique. 

14. Flagitium et flagiialio. Portée religieuse des rites flagellatoires. 

i5. Rapprochement de droit comparé entre Voccentaiio et la flagitaiio accom- 
plies devant une porte, et certains moyens de contrainte dont peut user 
un créancier contre son débiteur récalcitrant (jeûne, suicide). 

16. Conuicium. Gonuicium facere implique une idée de pluralité, qui est étran- 

gère à occeniare. 

17. Examen des témoignages relatifs à Voccentatio et aux carmina des Douze 

Tables : Texte de Pline (XXVIII, 4, 17) relatif aux mala carmina, for- 
mules magiques destinées à nuire. L*emploi technique de ma/ut dans 
le sens de ueneficm, 

18. Textes portant la marque de contradictions et de confusions. Horat. (Sat,y 

II, I, 8a et suiy. ; Epist,, II, i, i5a) entend par mala carmina des vers 
méchants et de méchants vers. Il prend malus comme synonyme de 
famosus, 

19. Système répressif des mala carmina d'après Horace. Le malum earmen 

est un délit public, puni de mort (fustuarium iupplicium ou verges). 
ao.. Texte de Cicéron (De republ., IV, 10, la) relatif à cette peine capitale, 
qu'il relève comme un trait caractéristique du sens raffiné de Thonneur 
dans Tancienne Rome. Le ton même du passage souligne la dispropor- 
tion du châtiment à Tinfraction, et révèle la confusion commise sur 
Voccentatio par Cicéron et par certains auteurs modernes après lui. 

21. Peut-on, à Taide du texte de Cicéron, restituer le précepte des Douze 

Tables relatif à Voccentatio? Critique de la restitution proposée par 
Usener. 

22. Autres textes sur les carmma des Douze Tables : Cic, Tusc, IV, 2; Arnob., 

Adu, gentes, IV, 34; Paul., Sent., V, 4, 6. La méprise initiale s'ac- 
centue. 
a3. Résultats de l'étude précédente. Voccentatio et les carmina des Douze 
Tables sont des actes magiques. La peine capitale qui les frappe tombe 
en désuétude quand leur caractère magique disparaît. 

24. Voccentatio et les carmina ne sont donc pas des iniuriae. Ils doivent être 

rapprochés des autres actes magiques prévus par les Douze Tables. 

25. Les mala uerba — paroles qui portent malheur, avant d'être des insultes 

verbales — ne rentrent pas non plus parmi les iniuriae. 

26. Viniuria simple. Double signification du mot iniuria dans la langue lit- 

téraire du yi« siècle : !• Injustice (àdixîot); 2. Violence physique (àtxîa). Ce 
dernier sens est le sens juridique technique, et, vraisemblablement, le 
sens autochtone ancien. 

27. Le précepte des Douze Tables relatif à Viniuria simple. Iniuriam facere ou 

iniuriâ facere"^ 
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a8. Diverses applications connues de Viniuria simple : violences physiques 
légères ; viol ; privation violente de la liberté. 

29. Violences contre les choses in patrimonio : Arbores iniuria caetae ; rapina 

f renvoi). 

30. Développement de la notion de la contumelia* Comment elle pénètre la 

notion de Viniuria et la transforme, en y ajoutant un élément nouveau, 
ïanimui iniuriandi. 
Appendice. Textes anciens relatifs à Viniuria. 



La notion de Viniuria a beaucoup varié dans Thistoire du droit 
romain. Elle s'est transformée si profondément qu'il est, à vrai 
dire, inexact de parler d'une notion de ce délit; il faut en envisager 
au moins trois notions successives : celle du très ancien droit 
romain, celle de Tédit du préteur et de la loi Cornelia de iniuriis et 
celle de la jurisprudence impériale. Si les travaux de Jhering, de 
Landsberg et de Hitzig, pour ne citer que ceux-là entre beaucoup 
d'autres^ ont jeté de la luqiière sur les deux dernières, il s'en faut 
que la première ait été aussi complètement étudiée. Peut-être est-elle 
pourtant la plus intéressante pour le sociologue et Thistorien. Elle 
tire, en outre, un intérêt particulier de ce que les témoignages par les- 
quels elle se précise se rattachent au recueil connu sous le nom 
de Douze Tables. Pour ceux qui acceptent le caractère législatif 
de ce recueil et son attribution à des décemvirs du début du 
IV* siècle U. C.^ comme pour ceux qui admettent son caractère 
d'œuvre privée et récente, il y a intérêt à analyser sans idée pré- 
conçue le contenu de ses dispositions. Seule, une étude interne de 
toutes les matières auxquelles touchent les Douze Tables permettra 
de contrôler les conclusions basées sur la critique externe de ce 
monument. 



L'existence d un délit général appelé iniuria dans le très ancien 
droit romain est certaine ; il en est de même de Fexistence, dans le 
recueil des Douze Tables, d'une disposition au moins relative à 
cette iniuria. Les jurisconsultes classiques en rapprochent cer- 
tains actes illicites qu'ils nomment membrum ruptum^ os frac- 
tum^ ftmosum carmen. Comme ces dernières expressions s'appli- 
quent à des faits dont il est plus aisé de préciser le sens et la por- 
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tée, il convient de les étudier d^abord, avant de passer à l'expression 
générale, plus compréhensive et plus vague» d'iniuria. 

Une idée est certaine : il s'agit là de lésions qui sont considérées 
comme n'entraînant pas la mort^ : à Rome, dès le temps des Douze 
Tables, le meurtre (paricidium) est l'objet d'une répression publi- 
que^. L'une des lésions désignées du nom de membrum ruptum ou 
à'os fractum peut bien, à vrai dire, entraîner une poursuite publi- 
que comme meurtre, si les autres conditions requises sont réunies^; 
mais alors la qualification change. Le fait sort du domaine du délit 
privé et de l'infraction d^iniuria pour entrer dans celui du paricidium 
ou (depuis la loi Cornelia de sicariis et ueneficis)^ dans celui du cri- 
men intersicarios. 

Mais, cette observation générale faite, si Ton passe à l'examen 
approfondi de lo^ fractum^ du membrum ruptum et des carmina, on 
se heurte à bien des incertitudes. 

2 

La notion la plus claire est celle de Vos fractum : celui qui brise 
un os devra une poena de 3oo as, si la victime est un homme libre ; 
de i5o as si la victime est un esclave. Toutefois, il faut faire sur ce 
point les deux remarques suivantes : 

I. Gaïus emploie Texpression : « os fractum autconlisum^ », a os 
brisé ou écrasé ». Ce dernier mot précise le sens à attribuer à Vos 
fractum. Il s'agit d'une rupture contuse de l'os, n'entraînant pas 

i Au moins au vi« siècle. Au temps où remonte Tadage cité par Caton (Orig.y IV« 
5, éd. Jordan, p. 17), diaprés lequel la membri ruptio et Vossis f radio entraînent la 
vengeance du sang, il a dû en être autrement. 

« Mommsen, R. Strafrecht^ p. 790. — Brunnenmeister, Das Tôdtungaverbrechen 
im altrômUchen Recht, 1887. — Girard, Histoire de Vorganisation judiciaire des 
Romains^ l (1901), p. 3i-3a. 

3 Sur la question de concurrence de Taction privée d*injures avec Taction publi- 
que de la loi Cornelia de sicariis^ voy. un texte important de Cicëron (De innent.^ 
II, ao). Les deux actions peuvent être intentées à raison de la même lésion (une 
main coupée dans une rixe entre gens armés). Mais le jugement du procès privé ne 
doit point préjudicier à la sentence criminelle. Si la victime de la lésion veut inten- 
ter l'action iniuriaram, Tauteur du délit pourra faire insérer dans la formule une 
exception « ex^ra giiam in reum capitis praeiudicium fiât ». Il s*agit précisément, 
dans la controverse d'école exposée par Cicéron» de décider si cette exception doit 
être insérée dans la formule pour une espèce déterminée. Mommsen, R. Strafrecht^ 
p. 891, 3. — Huschke, Gaius^ p. 149; Greenidge, The légal procédure of Cicero' s time, 
1901, p. 5o5, 6 et 180» a. 

« Gaius, Inst., HI, aa3. 
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Tablation de cet os. Cela n'est pas sans importance, comme nous le 
verrons quand nous opposerons le membrum ruptum à Vos fractum. 
Il est possible que les mots « aut conlisum » aient figuré au texte 
des Douze Tables ou dans un de ses commentaires anciens, bien que 
les autres textes qui nous rapportent la même disposition ne les 
mentionnent pointa Les restitutions des Douze Tables les ont, sans 
raisons explicites, laissés de côté^. 

2. Aucun texte ne précise l'os dont il s'agit. Ce peut donc être un 

os quelconque, un os de la tête, du tronc, des bras ou des jambes, 

peu importe. Rien ne permet de penser qu'il s'agisse seulement des 

os de la tête et du tronc. On a pourtant voulu parfois restreindre 

.ainsi le sens des mots « os fractum^ ». 

C'est qu'en effet, prétend-on, c'est là la seule manière de justifier 
la distinction établie par la loi entre les deux délits de Vos fractura 
et du membrum ruptum. On a ainsi deux lésions bien distinctes : 
d'une part, la rupture d'un os du tronc et de la tête ; de Tautre, la 
rupture d'un os du bras ou de la jambe. 

Cette explication se heurte à des objections graves. Aucun texte 
ne l'autorise*. Pourquoi les Douze Tables emploient-elles deux verbes 
différents, rumpere et frangere^ si c'est pour désigner deux actes 



1 Prigc, GrsLmm., VI, i3, 69.— Paul., Sent., V, 4,6. 

> Schoell^Le^M duodecim tabuhrum reliquiae (1866), lab. VIII, 2, p. 141. -^ Bruns, 
Fontes^, teb. VIII, a, p. 29. — Voigt, XJI Tafeln, tab. VII, i5, t. I» p. 722. — 
Nikolsky, XII Tablitz, tab. VIII, 3, p. lo. 

8 En ce sens, Voigt, XII Tafeln, II, 533. — Cuq, Inat, juridiques, I, 339. — 
Grueber, The roman Inw of damage io property^ 1886, p. 180. 

* Selon Voigt, les médecins auraient fait une distinction technique entre la 
membri ruptio (rupture d'un os du bras ou de la jambe) et l'oMis fractio (rupture 
>d*un os de la tète ou du tronc). Il cite, en ce sens, Gels., Medicina, VIII, 4-10. — 
Gelse, qui écrivait sans doute sous le règne de Tibère (Schanz, Geschichte der rômi- 
schen Litteratur, II, p. 426-427), ne nous serait peut-être pas un garant sûr de remploi 
des mots frangere et rumpere dans les Douze Tables, et la technique médicale 
romaine devait singulièrement difTérer, avant le vu* siècle, de ce qu'elle est devenue 
par la suite grâce à Tinfluence de la science grecque. Cf. Plin., XXIX, 12. Mais, en 
réalité, la difTérencc alléguée ne se révèle point du tout dans les textes. Gelse 
emploie à peu près indifTéremment les mots rumpere et frangere, Voy. par ex. les 
passages suivants : VIII, 5 (éd. Daremberg), p. 338, 3 : In naribus uero, et os et 
cartilago frangi solet ; VIII, 6, p. 33g, i3 : In aure quoque interdum rumpiiur car- 
tilago... Itaque, si cum cute cartilago rupta est, cutis utrimque suitur. Nunc autem 
de ea dico, quae, cute intégra, frangitur ; VIII, 9 (à propos de la fracture d'une 
côte), p. 343, I : Interdum ... sic finditur ... ut eamtotam is casus pernipenï. Si tota 
fracta non est ...; VIII, 10, 1 (à propos de fractures 4u br^s ^t de la cuisse), p. 344, 
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matériellement identiques, la rupture d*un os ? On peut se demander 
enfln pourquoi la rupture d^un os de la tête ou du tronc, lésion g^rave, 
est sanctionnée par une composition uniforme de 3oo (ou i5o) as 
seulement^ tandis que la vengeance privée, dans toute sa brutalité 
première, reste possible pour la rupture d un os du bras ou de la 
jambe, lésion ordinairement plus légère. Je conclus de là que la pœna 
prévue par les Douze Tables, pour le cas d'un os fractum, s'applique 
quel qu^ait été Tos brisé, et qu'il faut chercher ailleurs la différence 
spécifique qui sépare l'o* fractura du membrum ruptum. 



C'est dans le sens du mot rumpere que nous trouverons la solu- 
tion de cette difficulté. Rumpere n'est pas synonyme de frangere^ 
au moins dans l'ancienne langue latine. Il ne signifie point /*râc^urer, 
fendre^ fêler ^ ; mais il se rattache, d'après l'étymologie générale- 
ment admise^, à la racine rup^ qui signifie enlever violemment, 
arracher. C'est bien, en effet, son sens dans l'expression membrum 
ruptum. Et même, les versions les plus anciennes de l'adage recueilli 
dans les Douze Tables parlent du membrum raptcm'. On les cor- 
rige arbitrairement, et contre le témoignage unanime des manuscrits. 

32 : Siquidem ea minime periculose média franguntar; VIII, lo, 3, p. 348, 14 : At 
i brachium fractum est...; VIII, 10, 5, p. 249, i : Si crus fractum est; Si fémur 
fractnm est. Il paraît donc téméraire d'admettre que frangere est le terme technique 
pour la rupture d'un os du bras ou de la jambe. Les passages que nous venons de 
citer montrent que frangere est le terme technique pour la rupture de tous les os, 
quels qu'ils soient. Le mot rumpere apparaît plus rarement, mais également pour 
tous les os. Il semble différer de frangere en ce qu'il indique une rupture plus com- 
plète, un détachement total des parties brisées. Et ceci confirme ce que nous 
dirons plus loin du sens de rumpere dans l'expression membrum rupium. 

1 Frangere a nettement le sens de briser sans enlever. Ce mot se rattache, sans 
doute, à la racine var^ vrag, dont une forme vlak a donné lacerare. Gomp. avec le 
grec pr,Yvv(jLi (pour /pifiyvy|ii). — Vanicek, Griechisch-Uiteinisches etymologisches 
Wôrterbuch, 1877, II, p. 909. — Curtius, Gr. Elymfi, 542. Cf. une étymologie diffé- 
rente (frangere rapproché du radical bhranç = tomber (cadere) dans Or. Nazari, 
Spizzico di etimologie latine e greche (Riv. di filologia^ XXVIII (1900), p. 77). 

2 II y a deux racines, rap et rup^ qui ont le même sens, et signifient toutes deux 
arracher, enlever. L'une, rap (et arp), a donné Âp^à^o» et rapio; l'autre, rup (et Inp), 
a donné >.Oicé<i)-a>, rumpo, rupes, etc. — Vanicek, II, 791. — Léo Meyer, Vergleich, 
Grammaiikder griech, und latein. Sprache^ 1,2, 272. — Bréal et Bailly, Dictionnaire 
étymologique latin, v« Rumpo. 

3 Festus, éd. Thewrewk de Ponor, p. 55o : « Si membrum rapit, ni cum eo pacit, 
ialio esio »; et l'appareil critique dç l'édition Mûller, p. 362, n. 0. La correction 



10 LÀ NOTION DE L* « INIURIÀ » 

Le membrum ruptum ou raptum n'est donc pas le membrum 
endommagé, contusionné, blessé, luxé ; c est le membrum enlevé, 
amputé, arrachée Cela ressort notamment du passage déjà cité De 
inuentione de Cicéron : nous y voyons un chevalier romain inten- 
tant l'action d'injures contre des hommes armés qui lui ont coupé la 
main. Ce cas ne peut rentrer que dans le membrum ruptum, et c'est 
d'une ablation totale de la main qu'il s'agit ^. 

On comprend dès lors très facilement que les Douze Tables con- 
sacrent encore pour le membrum ruptum la peine du talion, alors 
qu'elles consacrent seulement, pour Vos fractum, le système des 
compositions légales. En effet, du moment qu'il s'agit de lésions 
n'entraînant pas la mort, l'ablation d'un membre (la mutilation) 
sera en général plus grave que la fracture d'un os ; et, surtout, il 
sera relativement moins difficile d'exécuter la peine du talion, c'est- 
à-dire d'infliger à l'auteur de la mutilation une mutilation équiva- 
lente^. C'est bien d'ailleurs ce que suppose Aulu-Gelle * qui, après 
avoir parlé du talion exercé au cas de membrum ruptum, s'indigne 
de cette « immanitas... secandi partiendique humani corporis ». 

rupsit (ou rupit) au lieu de rapit (ou rapserit) est due à Scaliger, influencé par la 
terminologfie des jurisconsultes classiques et parle témoignage d'Aulu-GelIe, N, A., 
XX, I. — Mômes permutations entre subripere et aubrumpere dans les diverses 
versions de. la loi Atinia, Gell., XVII, 7; Dig., XXXXI, 3, fr. 4, 6. 

^ Je ne trouve d'interprétation se rapprochant de celle qui est proposée ici que 
dans Huschke, Gafu«, p. 1 19. 

' Cic, De ma., II, 20 : Cum ad uim faciendam quidam armati uenissent, armati 
contra praesto fuerunt, et cuidam equiti romano, quidam ex armatis, resistenti, 
gladio manum praecidit. Agit is, cui manus praecisa est, iniuriarum. Ce passage, il 
est vrai, se réfère à une époque où Faction iniuriarum aestimatoria et la notion 
prétorienne de Viniuria existaient déjà. L'action dont il est question au texte est 
Taction prétorienne d'injures, puisqu'elle est portée devant des récupérateurs (l" o<^, 
infra : « in recuperaiorio iudicio »). Mais l'action iniuriarum intentée dans cette 
espèce reposait nécessairement sur Vedictum generalCy qui sanctionnait par l'action 
aestimatoria nouvelle le droit ancien. En efTet, aucun des édits spéciaux n'est appli- 
cable au cas d'une main coupée. Il suit de là que nous pouvons sans difficulté nous 
servir de ce texte pour fixer la notion de Viniuria antérieure à l'édit du préteur. Cf. 
Huschke, Gains, p. 148. 

3 Une analogie au moins curieuse avec le très ancien droit romain peut être 
relevée dans le Landrecht de Tempereur Louis (i346) : il admet le talion pour la 
violence consistant à enlever un membre entier (membrum ruptum), et par mem~ 
brum il entend aussi bien Fœil que la main ou le pied. Mais il admet la possibilité 
d'une composition volontaire. Osenbriiggen, Studien zur deutschen und schweitze- 
rischen Rechtsgeschichte, 1881, p. igS. 

4 Gell., XX, 1, 19. 
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Puisque Tapplication du talion consiste à couper , à dépecer le corps 
du délinquant, la symétrie veut que le délit ait consisté à couper 
et à dépecer le corps de la victime. 

Tel n'est pas cependant le sens que donnent communément au 
membrum ruptum les rares auteurs qui ont eu souci de trouver une 
différence entre les mots rumpere et frangere. Pour eux^, rumpere 
signifia endommager. Cela est établi, dit-on, par Festus^, où on 
lit: « Rupit in XII significat damnum dederit^ ». Mais rien ne 
prouve, on Ta remarqué*, que la glose de Festus n*ait pas été écrite 
pour expliquer d'autres passages des Douze Tables, aujourd'hui 
perdus, où figurait le mot rumpere. Cela est particulièrement vrai- 
semblable si Ton réfléchit que c'est préciisément Festus qui parle de 
membrum raptum (au lieu de membrum ruptum). Nous possédons 
d'ailleurs sur le sens technique ancien du mot rumpere un témoi- 
gnage de premier ordre dans le texte de la loi Aquilia (troisième 
chapitre), dont les termes, nous sont rapportés par Ulpien^. On 
constate que rumpere n y désigne, comme frangere et urere qui y 
figurent à ses côtés, qu'un cas particulier de damnum; il ne corres- 
pond pas à damnum darc. Les commentateurs eux-mêmes, bien 
que leur interprétation ait une médiocre autorité au point de vue 
historique^, distinguent les ruptiones quae damna dant des autres 

A Appleton, Le testament romairit la méthode du droit comparé et Vauthenticité 
des XII Tablesy 1903 (Extr. de la Rev. gén. de droit), p. 23, 3. — Cf. Peroice, Zur 
Lehre von den Sachbesehâdignngen^ 1867, p. a-3. — Jherinç, Esprit du droit romain^ 
Ir. Meulenaere, III, p. ii3, n. m; Riche et pauvre (Étudei complémentaires 
de l'esprit du droit romain, IV, Mélanges, tr. Meulenaere, p. 215-298), p. 287 et 
suiv. 

s Festus, vo Rupitias, éd. Thewrewk de Ponor, p. 356; éd. MuUer,- p. 265; cf. 
Paul Diac, éd. Th., p. 357; éd. M., p. 264. 

3 Le manuscrit de Festus porte Rupitias XII, — Scaliger, et, après lui, Mommsen 
(Rhein. Mus., XV, p. 464), ont adopté la correction Rupit in XII, aujourd'hui assez 
généralement adoptée (Schôll, X// Tab. reliq., p. 96-97; Girard, Manuel^, p. 408, 5). 
Cette conjecture parait, cependant, difficile à admettre en présence du texte de 
Paul Diacre : « Rupitia damnum dederit siçnificat. » 

* Girard, Manuel^, p. 408, 5. — Bruns, Fontes^, p. 29, 5, in fine. — Voi^, XII 
Tafeln, I, p. 721, 17. — Sell, Die actio de rupitiis sarciendis der XII Tafeln, p. 3, — 
Cuq, Inst. jur., I, p. 36o, 4. 

& Dig., IX, 2, fr. 27, 3 (Ulpian.) : « Si quisalteri damnum faxit, quod usserit fre- 
gerit ruperit iniuria ... 1» Ce texte autoriserait-il à affirmer que frangere ou urere 
équivalent à damnum dare? Cf. Texplication de Celsus (Dig., IX, 2, fr. 27, 16). 

« L'interprétation de rumpere dans le sens de corrumpere parait assez récente. 
Au dire d'Ulpien (Dig.^ IX, 2, fr. 27, i3-i6), elle' vient des ueteres. Mais de ces 
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ruptiones^. Si même, ne tenant pas compte de ces premières diffi- 
cultés, on admet que l'explication de Festus s^applique au mem- 
brum ruptum, il faut encore justifier la traduction de damnum darc 
par endommager. Mais rien n'est en réalité plus obscur que la no- 
tion du damnum dans le très ancien droit romain ; rien n'est plus 
hasardeux que de traduire damnum par dommage. D'ailleurs, il y a 
une raison péremptoire d'écarter l'interprétation proposée à^ mem- 
brum ruptum. A ce compte, en effet, le délit consistant à endom- 
mager un membre serait moins grave que le délit consistant à bri- 
ser un os. On ne comprendrait pas pourquoi le premier serait encore 
puni du talion, tandis que le second n^entraînerait qu'une compo- 
sition légale. La peine du talion, si dure et si brutale, est à coup 
sûr plus lourde qu'une composition pécuniaire. En vain répond-on 
que la menace du talion n'est qu'un moyen de forcer la main au 
défendeur et de l'amener à la composition volontaire expressément 
autorisée par la loi^. Le talion reste toujours le but essentiel de l'ac- 
tiott^. Il est vrai que, à l'époque récente pour laquelle nous sommes 
documentés^, l'exécution forcée (par voie de manus iniectio) étant 

neleres, il ne cite que Celsus, qui parait bien l'avoir proposée le premier et en avoir 
fait quelques applications isolées. 

4 Dig., IX, a, fr. 27, 17 (Ulpian.). Cf. Gaïus, Insl., III, aiy. 

< Appleton, op. cit., p. 23, 3. La loi des Douze Tables « tarifait deux attentats à 
la personne, Tun très grave, la fracture d*un os, à 3oo as pour un homme libre ou 
i5o pour un esclave, l'autre très légère, Tinjure sans lésion matérielle, 25 as... 
Entre ces deux extrêmes viennent se placer toutes les lésions, blessures et contu- 
sions intermédiaires. Vouloir établir un tarif proportionnel à la gravité de chacune, 
comme certaines lois barbares Tont fait, c>ût été s'engager dans une énumération 
interminable et l'infiniment petit du détail. La loi a préféré laisser aux parties le 
soin de fixer la composition suivant les cas ; à défaut d'accord, la vengeance privée, 
le talion, reprend ses droits ». 

3 La vengeance du sang était encore essentiellement le mode de répression des 
deux délits de membrum ruptnm et d'os fracium au temps auquel remonte la règle 
exprimée par Caton (Fragment des Origines, IV, 5, éd. Jordan, p. 17, rapporté par 
Prise, VI, i3, 69. Gramm. Ut., II, p. 254) : Si quis membrum rupit aut os fregit, 
talione proximus cognatus ulciscitur. Gomme Ta démontré M. Lambert, cette règle 
retrace une phase de l'évolution plus ancienne que celle qui se reflète dans les Douze 
Tables. Lambert, Le problème de V origine des XJJ Tablas (Extr. delà Rev. générale 
de droit, p. 3-6, note. 

'* Il est hors de doute qu'au temps de Gaïus (Inst., IV, 21) la manus iniectio 
n'est donnée qu'en vertu d'une créance liquide d*argent. Mais en a-t-il toujours été 
de même? Le texte de Gaïus ne se rattache qu'à la manus iniectio iudicati^ et la for- 
mule qu'il rapporte n'est pas la formule ancienne^ car elle porte la marque de cer- 
taines insertions et de certaines retouches. —^ Eisele, Die Formel der man, iniectio 
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possible seulement pour des obligations de sommes d^argent, nul ne 
peut contraindre le défendeur à subir le talion malgré lui, et le juge 
n'a d^autre ressource, devant son refus, que de liquider en argent le 
droit du demandeur au talion ^ Mais il est vraisemblable que Tes- 
timation du juge est fort élevée. En tout cas, une pareille argumen- 
tation amènerait à considérer le furtum manifestum des Douze 
Tables comme moins grave que le furtum nec manifestum^ en 
se basant sur ce que le volé est expressément autorisé à renon- 
cer à sa vengeance en nature (servitude, peines corporelles, mise à 
mort du voleur) et à accepter une composition pécuniaire^ : cela est 
évidemment inadmissible. 



Pour préciser la notion du membrum ruptum, il ne suffit pas de 
fixer le sens de rumpere^ il faut encore fixer celui de membrum. 

Dans Tancien usage de la langue latine, membrum a un sens plus 
large que le français membre par lequel on est assez naturellement 
tenté de le traduire, et auquel correspond beaucoup mieux le mot 
artus. Plante distingue les m^mbra^ les ossa et les artua ^ : 

ut ego huius membra atque ossa atque artua 

comminuam illo seipione quem ipse habet .... 

iadicati, Beitràge zur rômischen Rechtsgeschichte^ 1896, p. 16 et suiv. ; p. a3. N'a- 
t-il pu exister des man. iniectiones anciennes où une personne mettait la main sur 
une autre même à raison d'une créance qui n*était ni liquide ni en argent ? N'est-il 
pas permis de songer par exemple à l'espèce de man. iniectio donnée au volé sur 
le fur manifestus? Et Huschke a admis, en efTet, que la man, iniectio exercée 
par le créancier dont le droit au talion est judiciairement reconnu, a essentiellement 
pour but d'exécuter ce talion : Huschke, Gaius^ p. 126. 

' Le passage d'Aulu-Gelle (XX, i, 38) dans lequel le jurisconsulte Sex. Caecilius 
Africanus explique à Fauorinus comment* dès avant la création par le préteur de 
Taction iiiiuriarum aestimatoria^ la peine du talion était remplacée par une con- 
damnation pécuniaire ( « nam si reus, qui depccisci noluerat iudici talionem imperanti 
non parebat, aeatimata lite iudex hominem pecuniae damnabat. » ) ne va pas sans 
difficultés. Plusieurs auteurs Tout rapporté, non i Taction civile d'injures, mais à 
Taction prétorienne estimatoire. Esmein, Nouv. Rev. HisL, XVII (iSgS), p. 167. -— 
Mommsen, /?. Sirafrecht, p. 802. En sens contraire, Girard, JVoiir. Rev. Hist., XXI 
(1897), p. 264, 3. Et la dnmnalio qu'il mentionne n*est pas pleinement éclaircie. 
Huschke, GainSy p. 1O8-169; Girard, Ilial. de l'organisation judiciaire^ I, p. 91-92, 
note. Adde Jhering, Riche et pauvre (Etudes complémentaires de VEsprit du Droit 
romain^ IV, Mélanges^ tr. Meulenaere, Paris, 1902), p. 239. 

« Ulpian, Dig., II, 14, fr. 7, 14: Defurto pacisci lex permittit. 

3 Plaut, Men.^ 855.— Cf. Sen., CEd., 659: et ossa et artus. 
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Gicéron appelle membra toutes les parties du corps, externes ou 
même internes (ea quae sunt intus in corpore)^ et même celles que la 
nature nous a données « en manière d^ornements, comme la barbe 
et les mamelles chez Thomme, la queue chez le paon, les plumes 
chatoyantes chez les pigeons ^ )> . Membrum désignait de préférence 
les parties saillantes du corps, même les membranes^ les cartilages, 
les chairs: la langue est parfois appelée membrum^. Le délit de 
membrum ruptum a pu comprendre notamment le cas d'ablation 
d^une oreille ou du nez*, ou d'un œiP. Il a dû comprendre la cas- 
tration. Nous possédons en effet des textes qui désignent les par- 
ties génitales du nom de membra^. Ce qui masque l'application 
possible de la notion du membrum ruptum à de pareilles violences, 
c'est que la plupart d'entre elles sont devenues d'assez bonne 
heure des délits publics, surtout depuis la loi Cornelia de sicariis et 
ueneficiê. Ainsi, par ime extension de cette loi due à un sénatus- 
consulte, la castration d'un homme libre est devenue un délit public''. 

^ Un passade dePlaut., Truc, 855, dësig^ne le cœur comme un membrum : Si alla, 
membra uino madeant^ cor ait saltem sobrium. 

' Cic, De fin. bon. et mal., III, 5 : lam membrorum, id est pariium corporis, 
alla uidentur propter eorum usum a natura esse donata, ut manug, crura, pedes, 
ul ea, quae sunt intus in corpore, quorum utilitas quanta sit, a medîcis etiam dispu- 
tatur; alla autem nullamob utilitatem, quasi ad quemdam omatum,ut cauda pauoni, 
plumae uersicolores columbis, uiris mammae atque barba. 

5 Plaut., Stick,, 336-337 : 

Omnia membra lassitudo mihi tenet. — Linguam quidem 
sat scio tibi non tenere. 
Pseud. Sallust., Suasor., II, 9, a: An L. Domiti magna uis est? quoius nullum 
membrum a flagitio aut facinore uacat, lingna aami, manus cruentae, pedes fugaces... 
Cf. Jhering, Riche et pauvre, l^ co, p. 288, 93. 

* On se rappelle que rumpere s'applique à Tablation d'un cartilage, de l'oreille 
par exemple. Gels., Medic., VIII, 6. 

6 Dans la loi de Locres attribuée à Zaleukos, Tarrachement d'un œil était puni de 
la peine du talion. Cet acte rentrait dans la notion d'un délit correspondant au 
membrum ruptum. Hitzig, Iniuria, p. a. — Demosth., In Timokr., XXIV, 140(744) : 
'OvToç yàp avT66i vo|i.oUi eàv ti; ôçOaXiJLbv éxx6^v], àvTexx6^ai Trapaa^siv tov IqcutoO, xott 
où xP^fi'â'^cAV o'jÎEiii&ç, otireiAf,<TaC xtc XlyeTai ixOpôc t'/fip*? *va exovti Ô90aX(i,bv Bxi auToO 
ixx<S^ei toOtov rbv eva. A défaut d'un argument de filiation (admis pourtant par cer- 
tains auteurs, Cuq, Jnst.jur., I, p. i35, 6. — Cf. Lambert, LeProblème de Vorigine des 
XII Tables, p. i5 et suiv.), il y a là un argument d'analogie. En droit classique. Voeu- 
lum percussum est encore une iniuria atrox. Voy. Paul., Dig.^ XXXXVII, 10, fr. 8. 

^ Colum, VII, 11: Mediam cutem quae interuenit duobus membris genitalibus 
rescindito. 

7 Marcian., Diflr., XXXXVIII, 8, fr. 3, 4.— Ulpian., Dig., eod. tit., fr. 4, 2.— 
Mommsen, R. Slrafrecht, p. 637. 
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Cependant, la castration de l'esclave d'autrui est restée une 
iniuria et a pu donner ouverture à l'action iniuriarum^ à l'exclusion 
de Taction leffis Aquiliae. C'est au cas, nous dit Ulpien^ (citant 
Uiuianus), où la castration a augmenté la valeur vénale de l'esclave : 
car il n'y a pas de damnum sans appauvrissement^. Cette explica- 
tion cadre mal avec certains textes qui autorisent, par exemple, un 
maître à exercer l'action leffis Aquiliae concuvTemmenidiYec Y action 
iniuriarum à raison de coups reçus par son esclave^. L'idée d'une 
survivance historique aiderait à comprendre cette exclusion de l'ac- 
tion leffis Aquiliae, dont l'explication logique d'Ulpien ne suffit pas 
à rendre pleinement compte. La castration de l'esclave d'autrui 
était autrefois un cas de membrum ruptum. La répression de cette 
infraction devait s'appliquer également, qu'elle eût été commise 
sur un homme libre ou sur un esclave. L'analogie du délit de mem- 
brum ruptum et de celui d'os fractum impose cette assimilation. 

5 

Le membrum ruptum et l'o* fractum sont-ils des iniuriae ? Au 
temps des jurisconsultes classiques, cela ne fait pas de diffi- 
culté ; nous possédons plusieurs textes qui traitent ces deux délits 
comme des iniuriae qualifiées ^. Au temps de Cicéron, nous l'avons 
constaté, un fait rentrant dans la qualification du membrum ruptum 
tombe sous le coup de l'action iniuriarum. Et on ne peut guère 
douter que l'édit général du préteur qui, au vu® siècle, créa Taction 
iniuriarum aestimatoria pour les anciens cas d^iniuria sanction- 
nés par le droit civil^ se soit appliqué au membrum ruptum et à 
Vos fractum ^. Il parait donc probable que, dès avant le vi[" siècle, 
le membrum ruptum et Vos fractum étaient considérés comme des 

1 Ulpian., Dig., IX, a, fr. 27, 28 : Et si puerum quia castrauerit el pretiosorem fece- 
rit^ Uiuianus scribit cessare Aquiliam sed iniuriarum crit agendum aut ex edicto 
aedilium aut in quadruplum. 

« Cf. Dig., Zo c*, 17. 

3 Dig., XXXXVII, 10, fr. i5, 46. Mommsen, R. Strafrecht, p. 829, 2. 

* Paul., Collât. mo8, et rom. leg.^ II, 5, 5 : Iniuriarum actio aut légitima est aut 

honoraria : légitima exlege duodecim tabularum Quae lex generalis est; fuerunt 

et spéciales, velut illa : si os fregit libero, CGC, si seruo, CL poenam subito sester- 
tiorum. (Restitution de Mommsen.)— ' Paul., Sent.^ V, 4, 6. — Gaiu8,/ns^, III, 220 et 
223; Gell., AT. A., XX, i, 32. 

*P. ex. pour le membram raplum^ Gell., .V. A., XX, 1,37-38. 
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iniariae. Cette notion remonte-t-elle aux Douze Tables elles-mêmes ? 
Les jurisconsultes classiques semblent le dire, mais dans des termes 
qui peuvent s'entendre aussi bien d'une extension doctrinale pos- 
térieure que d'ime disposition précise du recueil. Aussi bien la 
question n'a-t~ elle pas de sérieux intérêt; elle dénote en outre, 
chez ceux qui la posent, une préoccupation singulière de découvrir 
dans le recueil en question les mêmes tendances de systématisation 
que Ton prête, parfois assez gratuitement, aux législateurs mo- 
dernes. Il importe peu de savoir si le membrum ruptum^ Vos frac- 
tum et les iniuriae simples étaient effectivement rattachés à une 
notion unique par les Douze Tables elles-mêmes, ou seulement par 
une construction due aux interprètes postérieurs, car précisément 
cette construction n'a été possible que si certains caractères com- 
muns existaient entre ces infractions ; ce qui importe, c'est de con- 
stater l'existence de cette notion commune leur servant de support, 
et d'en fixer les traits essentiels. 

L'existence de cette notion commune est d'ailleurs très généra- 
lement admise *. On a voulu pourtant l'écarter parfois^. On a dit 
qu'on ne peut appeler iniuria qu'un acte commis intentionnellement 
(dolo) ; les textes de l'époque classique nous en sont garants. Or il 
est certain que la membri ruptio^ d'après Aulu-Gelle ^, et sans 
doute aussi Vossis fraciio, sont sanctionnées même si elles ont été 
le résultat d'une simple imprudence. Pour ces deux délits, l'élé- 
ment intentionnel, ce qu'on appellera plus tard Vanimus iniuriandiy 
n'est pas requis ; le fait matériel suffit. Cette argumentation 
a paru si embarrassante à certains auteurs ^ qu'ils ont cherché à 
restreindre la portée du témoignage précité d' Aulu-Gelle. Le 
nœud de la question est, dit on, dans les termes de Sext. Cœcilius 
Africanus rapportés par Aulu-Gelle : «... neque eius, qui membrum 
rupisset... tantam esse habendam rationem arbitrati sunt, ut, an 

* Girard, Manuel*^ p. SgS. — Landsberg, Iniuria und Beleidigung, p. 3o-5i. — 
Cuq, Insl. jurid., I, p. SSg. — Mommsen, /?. Slrafrechty p. 836-837. — - Leonhard, 
Der Schutz der Ehre im aiten Rom^ p. la^ etci 

* Voigt, XII Tnfeln, II, p. 5ao. — Grueber, The roman law of damage to property, 
p. 187. 

3 Gell., xV. A., XX, 1, iG, 36. 

* Jhering, Der Schuldmoment im rômischen Privalrecht, p. 11. — Karlowa, Hôm. 
Rechlsgeschichie, II, p. 79a. — Von Bar, OeschichU den deuischen Strafrechls^ p, 9, 
a5. — Huschke, Gatos, p. i5a. 
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prudens imprudensue rupisset, spectandum putauerunt. » La peine 
frappait pareillement celui qui avait agi inconsciemment et celui 
qui avait agi consciemment ; autrement dit, on traitait celui qui 
avait agi peut-être sans mauvaise intention tout comme s'il avait 
agi intentionnellement. La dispense de la volonté mauvaise était un 
hommage rendu à Texigence habituelle de^cette volonté. Donc l'idée 
de Félément intentionnel du délit existait dans les Douze Tables. 
Est-il besoin de montrer le vice de cette explication subtile qui 
aboutit à ce résultat paradoxal : affirmer que l'élément intentionnel 
du délit d'iniuria est contemporain des Douze Tables en se basant 
précisément sur un texte qui déclare dans un cas donné, que rien 
ne désigne comme exceptionnel, que cet élément n^existe pas ? En 
réalité, la notion d'un élément intentionnel dans le délit dHniuria 
est incompatible avec le système répressif de l'ancienne civilisation 
romaine comme avec celui de toute civilisation primitive K La ven- 
geance privée, réglementée par la religion, est la base de ce sys- 
tème. La sanction a pour point de départ et pour mesure l'atteinte 
subie par la victime, et non la volonté mauvaise de l'auteur du délit^« 

^ Voy. p. ex. Heusler, Instilulionen des deiiischen Privatrechts, II, p. 263. — 
Brunncr, Deutsche Rechtsgeschichte, II, p. 544. — Schrôder, Deutsche HechtsgB' 
êchichie^^ p. 80 et 844. — Post, Ethnologische Jurisprudenz^ II, p. ai5. 

< Au cas de meurtre, une part plus lar^e e^t faite, d'après les XII Tables, à la 
volonté. Le meurtre non Intentionnel n'expose plus à la même répression que ïe 
meurtre intentionnel. Il y a lieu seulement, à. titre de sanction religieuse, au sacri* 
iicc expiatoire d'un bélier. Gic, Top., XVII, 64 : Si telum manu fugit magis quam 
lecit, aries subicitur. Cf. Post, Afrik. Jnrisprudenz^ II, p. 29. Mais il ne faut pas 
exagérer ni généraliser la portée de ce fait. Car il s'agit d*un délit public, et il 
parait que l'élément intentionnel s'est dégagé plus vite dans cette matière que dans 
celle des délits privés. Gela tient à la différence de répression de ces deux catégo- 
ries d'infractions, différence que met en pleine lumière Girard, Ilist, de Vorg. judi- 
ciaire, I, p. 125. Encore peut-on soupçonner, dans cette disposition des Douze 
Tables, une règle relativement récente (Girard, Org. jud., I, p. 32, i). Festus« citant 
Tarchéologue Gincius (qui vivait vers le début de notre ère, et qu'il ne faut pas 
confondre avec le vieil historien Gincius Alimentus. Schanz, Gesch. der rôm. Litt.^ 
!>, p. 122) la donne comme imitée du droit athénien : Subici arfies dicitur qui pro 
occiso datur], quod fit, ut ait Gincius [in libro de officio iurisconsulli^ exemplo 
At[henicnsium, apud quos] expiandi gratia aries [inigitur ab eo qui inuitus scelus 
admisit, p oenac pendendae locoj. Festus, vo Subici, éd. Muller, p. 347; éd, Thew- 
rcwk de Ponor, p. 520. Un passage de Seruius (sur Uerg., Ed., IV, 43) rapporte 
cette innovation à Numa. On n'ignore pas que c'est à ce législateur légendaire, réputé 
élève de Pythagore, qu'on a attribué l'introduction de certains préceptes évidem- 
ment dus à des influences étrangères. Pais, Sloria di Roma, II, p. 694. Sur cette 
disposition, voy. Leist* Àitatisches lus gentium (lena, 1889). p. 286 et suiv. 
1*. H. 2 
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L'idée de la volonté comme source de la responsabilité se déve- 
loppe lentement, et peut-être par Teffet d'influences philosophi- 
ques étrangères ^ Il ne saurait être question à' animas iniuriandi 
dans le très ancien droit romain. Et cela s'entend aussi bien de 
Yiniuria simple, sanctionnée par une composition de 25 as, que du 
membrum ruptum^ pour lequel nous possédons le témoignage 
d'Aulu-Gelle, et que àeiVos fracium. 

Il n y a donc pas là le point de départ d^une distinction. Uanimus 
iniuriandi n'est devenu un élément constitutif de Viniuria qu^assez 
récemment. Rien n'autorise à rejeter les témoignages que nous pos- 
sédons, et d'après lesquels, dès avant le vii« siècle, le membrum 
ruptum et l'os fractum étaient rangés parmi les iniuriae^, 

6 

A côté de Vos fractum eX du membrum ruptum^ il existait encore 
un délit que Ton classait parfois, à l'époque classique, parmi les 
iniuriae. C'est le délit qui consistait à occentare siue carmen condere. 

Pour fixer le sens des expressions que contiennent en cette ma- 
tière les textes, il importe avant tout de se défier de certaines in- 
dications fournies par les auteurs de l'époque classique. Ceux-ci en 
effet interprètent les vieux adages juridiques à la lumière du droit 
de leur époque. Leurs développements reflètent inconsciemment 
une civilisation avancée et des mœurs polies ; un grand nombre de 
règles des Douze Tables, au contraire, décèlent une civilisation pri- 
mitive et des mœurs rudes. Le sens profond des institutions, reli- 
gieuses n'échappe pas moins à ces auteurs ; la foi solide et fruste 
des premiers âges les a quittés ; lorsqu'ils décrivent telle cérémonie 
ou tel rite ancien, ils le font moins en croyants qu'en lettrés cu- 
rieux, en folkloristes, en archéologues, ou même - ce qui est plus grave 
— en moralistes, en philosophes, en rhéteurs; et Ton sépare diffici- 
lement les inspirations qui leur sont personnelles, celles qu'ilspuisent 
artificiellement dans le fonds des traditions nationales abolies, et 



^ Huvelîn, I^s Tablettes magiques et le droit romnin^ p. 63-64. 

< Voigt cherche à juslifier sa Ihéorie à rencontre des textes (XII Tafeln^ II, p. Sai- 
522;. Mais cette justification repose sur de pures conjectures, notamment sur l'ordre 
qu'auraient suivi les Douze Tables dans leurs dispositions relatives aux délits. 
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celles que leur fournit rimitation de la littérature grecque ^ C'est 
sans doute parce qu'on a suivi aveuglément, et sans la critique 
préalable nécessaire, des témoignages récents, qu'on en est venu à 
établir des distinctions injustifiées et à construire une conception 
trop moderne de Viniuria des Douze Tables. 

On admet souvent en effet ^ que les Douze Tables répriment 

*• Sur la question de la foi que les auteurs classiques avaient dans les incantations 
magiques qu'ils nous rapportent, voy. Hirschfeld, De incantamentis et deuinctioni' 
bus amntoriis apud Graecos Romanosque (Regimonti, i863), p. 29 et suiv. 

* L'opinion d'apr^ laquelle les XII Tables réprimaient les vers difTamatoires et 
les propos iigurieus est encore la plus généralement suivie. Les auteurs se répar- 
tissent en deux groupes: i^ Les uns confondent le malum carmen et le fait 
d*occentare «tue carmen condere. Les XII Tables n'auraient puni sous ces deux 
titres qu'un délit unique : les vers et propos iig'uricux ou difTamatoires. RudorfT, 
Râm. Rechisffeschiehte, I, p. 74, 2a; II, p. 355, 3.-» Huschke, Gaius^ p. 118. — 
Maynz, Cours de droit romain*, p. 470.— Accarias, Précis de droit romain*, II, 
p. 492, 2. — May, Elément» de droit romain*^, p. 357. — Girard, Manuel élémentaire 
de droit ronuiin 3, p. 397. — Landsberg, Iniuria und Beleidigung, p. 29. — Puchta- 
Krûger, Institutionen*, II, p. 371.— Sohm, Institutionen*, p. 286. — Baron, Insti- 
tutionen, p. 201. 20 Les autres distinguent le ma^om carmen, qui est un délit de 
magie, et le fait d^occentare sine carmen condere, qui est un délit de presse. £n ce 
sens, Voigt, XII Tafeln, I, p. 722 (Tab. VII, no 16); p. 766 (Tab. VIII, n»» 10); II 
p. 523; 800.- SchôU, XII Tab. reliqniae, p. 140 (Tab. VIII, n«» i) et i5i (Tab. VIII, 
n« 26). - Nikolsky, XII TabUtz (Textes), p. 11 (Tab. VIII, n» 5) et p. 12 (Tab. IX, 
n» li).— Bruns, Fontes^, p. aS, n. i b. — Ortolan, Histoire du droit romain, I, 
p. 114 et 118. -^ Pernice, Parerga, Zeitschr. der Savigny-Stiftung, XVll (iS^), 
p. 220-222. — Karlowa, Rôm. Rechtsgeschichte, II, 2, p. 788. — Guq, v» Injuria 
(Dict. de Daremberg et Saglio), p. 519; Instit. juridiques, I, p. i35, â et 338, 4 et 
6. — Jôrs, dans V Encyclopédie de Birkmeyer, p. 147. — Mommsen, R. Strafrecht^ 
p. 639, 773, 794. — Costa, Storia del diriito romano, II, p. 182. — Landucci, Sloria 
del diritto romano*, I, 3, p. 921, 3. Mais tous les auteurs admettent, au moins 
implicitement, qu'il existait, dans les Douze Tables, une règle réprimant les famosn 
carmina, Hitzig, Injuria, p. 58. — Girard, L'Histoire des Douze Tables, iVi»« Rev, Hist. 
de droit, XXVI (1902), p. 434, 2. — J'avais déjà indiqué incidemment, au cours d'une 
communication faite au Congrès d'histoire comparée de 1900 (section d'Histoire du 
droit) la thèse que je soutiens actuellement, en en renvoyant la justification détail- 
lée à une autre étude. Cf. mon mémoire Les Tablettes magiques et le droit romain 
(Annales intern.d* Histoire, 2« sect., p. 37, et p. 25 du tirage à part) (1901). Lesrécentes 
controverses sur les Douze Tables ont donné quelque actualité à la question, sur 
laquelle plusieurs savants ont fait connaître leur sentiment. Et quelques-uns parais- 
sent avoir apporté leur adhésion au système que j'avais brièvement formulé. Mon 
éminent maître, M. Esmein, se demande: « N'est-il pas vraisemblable (Nouvelle 
Rev. Hist. de Droite XXVI, 1902, p. 352) qu'occen^are s'entendait d'un de ces chants 
mystérieux et puissants qui pouvaient jetersur un voisin la maladieoule malheur? 
On comprend alors que les Douze Tables l'aient puni de mort. » Dans le même sens, 
Lambert, JLe Problème de V origine des XII Tables,p. 54-55 du tirage à part. M. Rud. 
Leonhard, DerSchutz der Ehre im alten, Rom (1902), p. 37, 7, annonce la prochaine 
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deux sortes de car mina. Les uns sont des sortilèges et des formules 
magiques (carmina mala) ; les autres sont des poésies ou des chan- 
sons injurieuses (carmina famosa), et l'on semble y comprendre plus 
ou moins explicitement : i*» les poésies et les chansons écrites] 2® les 
chansons, railleries ou insultes verbales. 

Mais si Ton examine de près la distinction alléguée, tout porte à 
croire qu'elle est arbitraire, et que les Douze Tables ont réprimé 
uniquement certains sortilèges et artifices magiques. On peut le 
concevoir a priori. On sait quelle place tient la religion dans les 
sociétés primitives : tout ce qui est social est religieux^. Il en va 
ainsi dans la vieille cité romaine. Les réglementations touchant au 
fas abondent dans les pseudo leffes regiae comme dans le Gode 
attribué aux décemvirs. Il est naturel qu'on sévisse contre ceux 
qui abusent des rites religieux pour troubler l'ordre préétabli par 
le destin, c'est-à-dire qui font acte de magie^. Mais il serait éton- 
nant, au contraire, que les Romains aient, dès avant le temps où 
ont été rédigées les XII Tables, réprimé sévèrement les poèmes et 
chansons injurieux et même l'insulte verbale. 



Une étude, même sommaire, d'histoire comparative, un examen, 
même rapide, de l'histoire de la civilisation romaine, suffisent à 
montrer l'invraisemblance de l'existence d'une loi sur la presse 
avant le vii° siècle de Rome. 

Les civilisations très jeunes ne connaissent pas de répression des 
paroles injurieuses. Cela se rattache à l'une des lois les plus gêné- 

apparition, dans Tintéressanle collection qu'il dirige, d'un travail de Maschke, Die 
Entwickliing des rômischen Injurienbegriffs von den XII Tafeln bis JustiniRUy 
qui doit développer une thèse analogue. Ce travail n'a point encore paru, que je 
sache, au moment où le présent article est remis à l'impression (10 mai igoS). 

* Durkheim, La Division dn travail soci.t/, p. i83 et suiv. 

* Huvclin, Les Tablettes magiques et le droit romain. — Hubert, v* Magia dans le 
Dict. des antiq. grecques et romaines de Daremberg et Saglio (p. 1494 et suiv.). Voy. 
aussi Maury, La Magie et Vastrologie dans Vantiquité et au moyen âge, p. 70 et 
suiv. — Voigt, XII Tafeln, II, p. 800 et suiv. — Mommsen, R. Strafrecht, p. 689 et 
suiv.— Cf. Dareste, Nouvelle Rev. Ilist. de droit, XXVII (igoS), p. 6, 1. — Stein- 
metz, Ethnologische Studien zur ersten HntuHcklung der Slrafe, II, p. 828 et suiv., 
montre que la première réaction passionnelle de la communauté qui ait conduit é 
l'organisation d'une peine publique est celle que suscitent la sorcellerie, la magie, 
et les arts qui s'y rattachent. 
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raies de la psychologie des peuples incultes, loi qui comporte 
d^autres applications importantes (p. ex. la pratique du formalisme 
religieux et juridique) : Timpuissance à concevoir des représen- 
tations qui ne soient pas matérielles ^ Pour les hommes incultes, il 
n*y a délit que là où il y a lésion matérielle. De même qu'ils n'exa- 
minent, dans rimputabilité, que Tacte objectivement accompli, et 
non Fintention de l'agent, ils ne considèrent, dans la qualification 
du fait, que la question de savoir si le tort fait se traduit ou non 
par une modification sensible des phénomènes extérieurs préexis- 
tants. D'où l'exclusion fort générale de toute répression pour la 
tentative considérée comme telle ^. La même idée exclut aussi la 
répression de Tinsulte et de la diffamation : elles ne causent pas un 
préjudice matériel direct^. Aussi les législations primitives, toutes 
pleines de dispositions répressives pour les violences à la personne 
physique^, sont-elles très sobres de pénalités pour les outrages qui 
n'atteignent que la personne morale. Cependant, avec les progrès . 
de la civilisation, le besoin d'une répression peut apparaître. Mais 
cette première répression est restreinte, et porte la forte empreinte 
du matérialisme primitif. Le point d'honneur consiste même, pour 
les sauvages, à ne pas se laisser émouvoir par de simples paroles. 
Lorsqu'on commence à punir l'injure verbale, c'est seulement 
lorsqu'elle est proférée contre des personnes ou dans des lieux que 
doit protéger une paix particulière (une paix religieuse). Plus tard, 
l'ancien délit s'élargit ; mais la répression n'est pas tout d'abord 
générale : on dresse des catalogues limitatifs d'épithètes et d'im- 
putations défendues : et celles-là seulement qui y sont comprises* 
exposent leur auteur à des pénalités tarifées. Quant à la répression 

1 Sur le matérialisme dans Tancien droit romain (spécialement en matière de 
délits), voy. Jhering, Esprit da droit romain^ III, p. 112 et suiv. 

< Post, Ethnologische Jttrisprndenz^ II, p. 295. 

> Même aux époques où Tinsulte verbale est réprimée d'une façon générale, on 
attache parfois une importance particulière aux insultes considérées comme suscep< 
tib les d'entraîner des dommages matériels. Ainsi la Summa de legibus (Coutiimiers 
de Normandie, éd. Tardif, II) distingue (LXXXVI, 2 et 3) les criminalia conuicia 
et les simplicia conuicia. Les premiers, qui sont punis plus sévèrement, se définis- 
sent ainsi : a Criminalia... conuicia sunt conuicia quorum actum corporis uel mem- 
brorum seqnitur damnamentum, ut si quis alicui imputet lalrocinium, uel liomici- 
dium, uel aliquod consimile uicium, quorum actum membrorum uel uite sequitur 
damnameninm. » 

4 Post, Elhnologische Jurisprudenz^ II, p. 345-352, 
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de rinjure écrite et de la diffamation, elle ne se comprend que 
lorsqu'une certaine publicité est devenue matériellement possible 
pour les écrits diffamatoires, ce qui ne se réalise que dans des 
civilisations déjà avancées. 

Une étude complète d'histoire du droit comparé sur la répression 
de rinjure verbale ou écrite n'existe pas encore. Un essai de ce 
genre comporte des développements trop longs pour qu'ils puissent 
trouver place ici. Cependant, comme il convient de préciser les idées 
qui viennent d'être exposées, on indiquera rapidement par quelles 
étapes a passé la répression de Tinjure dans le droit hellénique 
ancien (droit athénien) et dans le droit germanique postérieur aux 
invasions. L'étude d'autres législations primitives parait donner 
d'ailleurs des résultats fort analogues^. 

A Athènes, la répression des injures verbales a toujours été fort 
restreinte. Les mœurs étaient défavorables à l'idée d'une inter- 
vention du juge en pareille matière ^. Intenter une action pour une 
insulte répugnait aux gens bien nés. Encore au temps de Lysias, 
c'était indigne d'un homme libre, et digne tout au plus d'un chi- 
canier 3. La première législation répressive sur cette matière est 
celle qu'on attribue à Solon. Elle ne punit les mauvaises paroles 
(xaxo)^ Xéyeiv, hidoplou) que lorsqu'elles sont dirigées contre des 
morts, ou qu'elles sont proférées dans des temples, des tribunaux, 
des locaux administratifs ou pendant des jeux publics^. Beaucoup 
plus tard'^, une loi créa une action* {iiioi nuxucnyoptonq) contre celui qui 

i Voy. notamment Post, Elhnologische Jurisprudens, II, p. 35a-355. — Riedel, 
Zeilschrift fur Ethnologie^ XVII, p. 64. — Jolly, Dûs altindische Strafrecht nach 
der Miiaksara (Zeitschr, fur vergl. Rechtswissenschaft, XVI (i9o3), p. 109 et suiv.).— 
Kohlcr, Bas indiache Strafrecht (Zeitschr, fûrvergl, Rechiswissenschaft, XVI (igoS), 
p 188 et suiv.). 

s En général sur Vinjure en droit attique, voy. Szanto, Die Verbalinjurie im atti- 
schen Prozess ( Wiener Studien, XIII (1891), p. iSg et Buiv.), et surtout l'excellente 
étude de Hitzig, Injuria (Beitrâge zur Geschichle der Injuria im griechischen und 
rômischen Recht (Mûnchen, 1899), p. i-53). 

> 'AveXevîtpov xot Xiav çiX68ixov. Lys., In Theomn., a. 

4 Plut., Sol.^ 21. — Hitzig, p. 22. 

s Boeckh-FrAnkel, Die Slaathaushaltung der Athener (1886), I, p. 444-445. 

^ Peut-être à Torigine la xsxYiyopia est-elle un délit contre la paix du marché, et 
comprend-elle exclusivement les mauvaises paroles prononcées dans le marché public 
^àyopâ). L'étymologic du mot (xaxâ>c*&T<^ptvfi>) conduit assez naturellement à cette idée. 
Et, jusqu'à une époque récente, la oixt] xxxT,Yoptac a plusieurs applications spéciales à 
des paroles prononcées à ràyopct. Dem., InEubuL,L\ll^ 3o.— Ly8.,/n Theomn.. X, 6. 
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proférait contre autrui certains mots malsonnants et défendus ; elle 
contenait une liste, vraisemblablement assez courte, de mots pro - 
hibés^ {iJ:6^6pr,ra). Encore Tauteur du délit n'était-il condamné que 
s*il ne pouvait prouver la véracité de l'imputation injurieuse^. La 
répression ne parait pas avoir jamais été plus générale. Il ne semble 
pas que le délit public d!'jSpiç ait jamais englobé les outrages par 
paroles^. Iln*existe pas de peines contre les injures écrites. 

Dans les coutumes des peuples germaniques, révolution est de 
tout point analogue ^. On ne punit d'abord Tinjure verbale que lors- 
qu'elle a été proférée dans certaines assemblées (tribunaux, églises, 
etc.^). Plus tard, la répression se généralise, mais reste toujours 
plus sévère pour les outrages qui ont troublé la paix de certains 
lieux privilégiés^. Plusieurs lois barbares contiennent de brefs cata- 
logues de mots outrageants, qui entraînent des peines selon un tarif 
déterminé''; mais il ny a pas de répression générale de Tinsulte 
verbale. Comme en droit grec, l'auteur du délit peut prouver la 
véracité de l'imputation qu'on lui reproche ^. Bien entendu, ce n'est 
qu'à une époque récente que l'injure écrite est prévue par les lois. 

1 HiUig, p. a6-a7. — Meier-SchÔmano-Lipsius, Der aiiische Process (1883-87), II, 
p. 629. 
' Hitzig, p. 32. — Meier-SchÔmann-LipsiuB, II, p. 63i, n. 400. 
3 Meier et Schômann, Der attische Prozess^ éd. Lipsius, I, p. 394. — Hitzig, p. 4a. 

* Hitzig, p. 80-82.— Hi», Das Strafrecht der Frieaen im Miiielalter (1901), p. 332. 
^ Wilda^ Strafrecht der Germanen, p. 791. En Scandinavie, distinction de Tinjure 

prononcée dans une assemblée ou en dehors d'elle. Amira, Nordgermanisches Obli- 
gationenrechtf I, p. 718. 

* Brunner, Deutêche Rechtsgeachichtey II, p. 672. Kohler, Studien aas dem Straf- 
rechty W, p. 394 et suiv. (Statuts italiens). Cf. Beaumanoir, Coût, de BeauvaisU, 
éd. Salmon, n** 844-847 (De conuicUa), 1, p. 434-435 : La « vilenie » dite a devant 
juge > ou « as prevos ou as serjeans » est punie plus sévèrement que la « vilenie » 
ordinaire. 

7 Lex Salica, c. XXX (De conmciis), éd. Behrend', p. 57-58; et c. LXIV (Deher- 
burginm), p. 129-130. — Ed.Roth,, 198, 38i. Pour les statuts italiens, Kohler, Studien 
aus dem Strafrecht^ IV, p. 383-384 (imputation de certains faits), 384-386 (catalogues 
de mots défendus). Von Bar, Geschichte de* dentschen Strafrechts und der Straf- 
rechtstheorien, p. 62, n. 263. 

s P. ex. Lex Sa(., c. XXX, 3 : Si quis mulierem ingenuam seu uir seu mulier 
alteram meretrice uocauit, et non potuit adprobare, MDCCC dinarios qui faciunt 
solidos XLV culpabilis iudicetur. Kohler, l^ c*, p. 389 et suiv. Amira, I, p. 718. Cf. 
Summa de legibus Normannie (Coatamiers de Normandie, éd. Tardif, II), LXXXVI 
(De personalibus querelis), 5, p. 208. 
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S*il fallait en croire Topinion courante, le droit romain aurait suivi» 
en notre matière, ime évolution bien différente de celle des autres 
droits. Dès une époque où la civilisation romaine n'était pas sensi- 
blement plus avancée que la civilisation franque du v^ siècle (de 
nôtre ère), et Tétait beaucoup moins que là civilisation hellénique 
du iV* siècle (avant notre ère), elle se serait érigée en gardienne 
jalouse de Tbonneur des particuliers. Elle aurait sévi non seule- 
ment d'une façon très générale contre Tinsulte verbale ordinaire, 
mais encore contre les poésie^s diffamatoires ou satiriques. 
> Oh a parfois remarqué cette attitude anormale du droit romain ^ 
mais Ton n^en a conçu aucune suspicion contre Tauthenticité de la 
tradition relative au car me n famosum. On n'y a vu qu'un trait 
miraculeux de plus dans un droit où Ton en voit déjà tant. Cepen- 
dant rhistoire de la civilisation romaine et Texamen critique des 
textes par lesquels s^est transmise la tradition venaient aussi déceler 
Terreur fondamentale de Topinion courante, et, d'autre part, on 
pouvait apercevoir jusque dans le droit classique, sous la couche 
d'éléments étrangers qui s'était déposée autour du noyau primitif 
de Viniuria ancienne (celle qu'on nomme désormais iniuria atroxj, 
certains traits analogues à ceux que révélait le droit comparé. 

L'histoire de la civilisation romaine nous fait connaître deux faits 
également intéressants : d'une part, l'absence du sentiment collectif 
fort et défini dont la réaction eût pu susciter la prétendue répression 
de Tinsulte verbale et du carmen famosum ; d'autre part, la rareté 
du carmen famosum lui-même, c'est-à-dire de Tun des faits contre 
lesquels ce sentiment eût réagi. Autrement dit^ jusqu'au vi" siècle 
les mœurs étaient trop rudes, le sens de l'honneur trop rudimentaire 
pour qu'on songeât à réprimer toutes les insultes verbales, les diffa- 
mations et les traits satiriques ; — et les chansons ou poésies outra- 
geantes n'avaient elles-mêmes pris qu'un développement trop faible 
pour que leurs abus eussent pu susciter le besoin d'une sanction. 

Tout d'abord, il est certain que les Romains du v" siècle ou du 
début du VI* siècle n'avaient qu'un sentiment atténué de ce qu'on 

i Notan)men( Hitzi^, dans son excellente étude sur Vlnjuria. p. 8o-8|. 
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Jiomme Thonneur, au sens social du mot. Sans doute tout homme 
a toujours ressenti et ressentait, alors comme maintenant, les 
affronts, les calomnies, les railleries, tendant à rabaisser Fidée qu'il 
se faisait de lui-même et son amour-propre. Mais, dans ce cas, la 
conscience collective, qui réagissait fortement au cas d'une atteinte 
niatérielle à autrui, ne réagissait point à lunisson de la conscience 
ipdividuelle ^ Or, une répression publique n'est possible que là- où 
une réaction forte de la conscience collective se manifeste, et la ven- 
geance privée elle-même n'est pas compréhensible si elle n'est pas 
accompagnée d'une certaine contrainte sociale^. 

L'évolution alléguée du sens de l'honneur n'est peut-être pas 
susceptible d'une preuve directe. Mais une preuve indirecte résulte 
de l'évolution du sens des mots par lesquels les idées relatives à 
l'honneur s'expriment. Dans une étude fort ingénieuse et fort sug- 
gestive^, M. Usener a suivi les transformations de sens de certains 
de ces*mots, et a montré qu'ils ont un sens subjectif et individuel 
avant d'avoir un sens objectif et social. Flagitium^ par exemple 
désigne d'abord (dans Plante, Térence, Lucilius)^ la blessure de 
r amour-propre j la honte ressentie par la victime d'un affront*. Il 
désigne plus tard le fait qui excite la réprobation générale contre 
son auteur, l'acte scandaleux^. Des transformations analogues de 
gens sont saisissables pour d'autres mots (probrum, dedecus^). On 
montrera aussi plus loin que la notion de la contumelia est au 
vi« siècle une notion récente, qui se développe peu à peu à Rome, 



1 La distinction entre le point de vue individuel et subjectif et le point de vue 
collectif et objectif dans la notion de Thonneur est faite déjà par Demosth., Jn 
Midiamy p. 537 (Reiske). Cf. Claud. Saturninus, Dig„ XXXXVIII, 19, fr. i6, 6. 

s Durkheim, De la division du travail social^ p. yZ et suiv. ; p. 96. Il n'est pas 
possible de nier, comme le fait cet auteur, le rôle de la vengeance privée à l'ori- 
gine de la répression. Mais il suffit, pour établir Texactitude de sa théorie fonda- 
mentale, de montrer que la vengeance privée n'est compréhensible que si elle est 
conforme à une réaction forte de la conscience collective. Et, en effet, comment 
expliquer, sans cela, que la vengeance organisée ne doive pas être disproportionnée 
à TofTense, et que la victime de TofTense ait droit à sa vengeance même si elle est 
physiquement plus faible que TofTenseur? L'étude des applications de la vengeance 
privée dans les civilisations primitives révèle le caractère religieux, donc social, de 
ce système répressif. Huvelin, Tablettes magiques^ p. 8 et suiv. 

3 Usener, lialische Volksjustiz, Rhein. Mus., LVI (1901), p. 1-28. 

^ Usener, p. 6-8. 

5 Usener, p. 8-9. 

ysener, p. 6, 10; p. 8, 
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peut-être par Tinfluence de Téthique grecque. Jusque sous l'Em- 
pire, on peut suivre le développement progressif du sentiment de 
rhonneur. Jhering a fait ressortir ce mouvement avec beaucoup de 
force*, et y a rattaché l'extension si remarquable que la jurispru- 
dence a donnée à Faction iniuriarum. Il est si certain que, dans 
Tancienne Rome, le sens de Thonneur est encore rudimentaire, que 
de bons auteurs, se fondant sur cette seule idée, ont pu douter que 
les Romains du temps des Douze Tables aient songé à réprimer 
comme lésions de la personne des atteintes à l'honneur^. 

Quant à Fexistence de poésies ou de chansons satiriques ou inju- 
rieuses dans la très ancienne Rome, il n'en peut ôtre question. 
Une étude rapide du développement historique de la littérature 
romaine montre que ce n'est pas avant le merveilleux essor que 
prend, depuis le vi* siècle, la culture latine fécondée par son récent 
contact avec la culture grecque, qu'on peut rencontrer des traces 
de versification satirique assez abondantes pour qu'on doive songer 
à les réglementer. Ce n'est ni dans les sortes religieux, ni dans les 
chants des Saliens et des Arvales, ni dans les naeniae et les lauda- 
tiones funéraires, ni dans les livres des magistrats et des pontifes 
qu'on peut trouver matière à une loi sur la presse. 

Cependant Horace, dans ime esquisse de l'histoire de la poésie 
latine, prétend que les premières répressions des abus de la satire 
sont antérieures à la réception de la culture grecque et ont eu pour 
causes les excès des improvisations fescennines ^. Il ne faut pas 
attacher trop d'importance au témoignage d'Horace comme histo- 
rien, et spécialement, nous le verrons, comme historien de Tinjure. 



* Jhering, UAction iniuriarum^ trad. Meulenaere (i388), p. 3 et suiv. 

2 Weber, Ueber Injurien und Schmàhschriften, I, p. 109, 2. 

3 Horat., Epist», II, i, iZg et suiv. 

Fescennina per hune inuenta licentia morem 
uersibus alternis opprobria rustica fudit, 
libertasque, récurrentes accepta per annos, 
lusit amabiliter ; donec iam saeuus apertam 
in rabiem coepit uerti iocus, et per honestas 
ire domos impune minax. Doluere cruento 
dente lacessiti; fuit intaclis quoque cura 
conditione super communi ; quin etiam lex 
poenaque lata, malo quae nollet carminé quemquam 
describi ... 
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Encore convient-il d'examiner si le fait qu'il rapporte est vraisem* 
blable^ 

Les commencements de la poésie dramatique sont liés chez les 
Romains, comme chez beaucoup d'autres peuples, aux réjouissances 
des jours de fête : c'est aux fêtes des compitalia^ des lupercalia^ des 
moissons et des mariages, que Ton chantait en strophes dialog^ées 
certains vers d^inspiration frondeuse et gaillarde qu'on appelait vers 
fescennins ^. Leur forme les rapprochait sans doute de ces couplets 
alternés des concours bucoliques qui ont eu si grande fortune chez 
les auteurs d'églogues et qui, vraisemblablement, trouvaient aussi 
leur modèle dans la réalité ^. Cette forme se compliqua d'ailleurs, et 
l'on en vint, peut-être sous l'influence des Etrusques, à y mêler du 
chant et de la danse ^ (satura). Quelle que fût habituellement la 
verdeur de ces couplets, chantés peut-être par des mendiants ou des 
improvisateurs ambulants ^, il ne parait pas qu'ils dussent jamais 
être réprimés. Au contraire, lorsque les auteurs classiques ou de la 
décadence parlent des strophes fescennines, ou s'avisent de composer 
artificiellement des imitations savantes des vieilles poésies natio- 
nales, ils ne manquent pas d'employer certaines expressions tradi- 
tionnelles, qu'ils se transmettent comme l'héritage d'un passé loin- 



* Cf. ropinion de Voigt, XII Tafeln, II, p. SaS, 3, qui rattache les vers fescen- 
nins à Voccentatio des Douze Tables. Un seul texte autorise ce rapprochement ; 
c'est le frag. Bob., rapporté dans Keil (Gramm. lat., VII, 544) : « occentassere : 
in alios conuiciosa carmina dicere; fescennina : conuiciosa ». Mais nous verrons 
plus loin que Tidentiflcation du conuicium et de Voccentatio n'est pas davantage 
défendable. 

s Schanz, Gesch.der rôm. Littérature \^, p. 17. — Hoffmann, Die Fescenninen. 
Rhein. MuMeum^ LI, p. Z20 et suiv. (1896). — Deecke, DTe Fah'x^er (Strassburg, 1888], 
p. 111-114. C/". dans les Lettres de Jfm^ Leclerc (1774-76), publiées par M. de Bargeau 
(Le Temps, 2 juin 1903), la description des cérémonies du mariage en Gascogne : 
« Les deux partis se joignent, chantant la nobbio (la mariée), chanson aussi ancienne 
que le mariage et à laquelle homes et femmes ajoutent des couplets de leur façon, 
tous impromptus, remplis d'injures et d'invectives, qu'un des partis adresse ù 
l'autre, et auxquels on répond sans cependant cesser d'être amis. » 

s Ces tournois d'improvisation sont encore pratiqués de nos jours dans différents 
pays (s fide siciliennes). — Holm, Geschichte Siciliens^ II, p. 3o6. — Ph. Ë. Legrand, 
Etude sur Théocritè, p. 161. 

^ Schanz, I<, p. 18 ; p. 109. 

^ Je suis disposé à tirer cette conclusion du fragment de discours où Caton, après 
avoir traité M. Caelius de bateleur ambulant (spatiator) et de fescenninus, énumère 
ses talents de saltimbanque. Macr., Sat.^ III, 14, 9. Cato, éd. Jordan, p. 58, 3, 4, 
5 et 6. Cf. Detcke, p. 11 3. 
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tain, et par lesquelles ils indiquent que leurs excès, ordinairement 
fort modestes, de langage, sont permis par Tusage. Horace et 
Sénèque parlent de la fescennina licentia^. C'est une expression 
toute faite, où, comme le prouve le témoignage de Naeuius*, il faut 
prendre le mot licentia dans son acception ancienne et étymolo- 
gique de liberté, chose permise, Ausone et Glaudien répètent que, 
d^usage immémorial, les audaces fescennines n'ont rien à craindre 
des lois^. La même idée et la même expression reviennent à propos 
des carmina triumphalia^ épigrammes cinglants, chansons mor- 
dantes en forme de strophes alternées dont, au jour du triomphe, 
les soldats lardent le triomphateur^. Dans un cas comme dans 
l'autre, la répression est exclue en vertu d!une idée fort simple : 
c'est qu'il est salutaire, pour prévenir les retours du sort, d'infliger 
une humiliation à celui qui jouit d'une heureuse fortune ou qui con- 
çoit de grandes espérances. Le cultivateur qui voit lever ses semences 
ou qui engrange sa récolte^, les jeunes gens qui se marient^, Vim- 



1 Horat, Episl.j II, i, i3g. Cf. 141, 142 : libertasque ... lusit amabiliter. — Senec. 
Med.f fi3 : festa conuicia; 107 et suiv. : 

ConcessOf iuuenes, ludite iurgio, 
Hinc illinc, iuuenes, mittite carmina : 
rara est in dominos iasta licentia, 

< Naeu., 64 (Fragm. poet, rom,, éd. Baehrens, p. 52) : 

Libéra lingna loquemur ludis Liberalibus. 

3 Auson., Opusc, 28 (Cento nuptialis), p. 145. Sch. : Verborum ... petulantiam 
uetere inatituto ludus admittit. Claudian., In nnptias Honorii et Mariae fescennina, 
IV, 29 : Permissisque iocis turba licentior Exsultet tetricis libéra legibus. Uerg., 
Georg,, II, 386 : risuque Molulo, 

^ Liv., VII, 2, 7 : militari licentia. — Mart., 7, 8, 7 : 

Festa coronatus ludet conuicia miles, 

inter laurigeros cum comes ibit equos. 
Fas andire iocos leuioraque carmina, Gaesar, 

et tibi, si lusus ipse triumphus amat. 

^ La fescennina licentia se donne libre cours à une fête de Bacchus qui a lieu au 
printemps pour attirer la prospérité sur les semences (Uerg., Georg.j II, 285; 
HofTmann, p. 322-323), et saint Augustin explique la portée de cette fête dans les 
termes suivants : Sic uidelicet Liber deus placandus fuerat pro euentibus semi- 
num; sic ah agris fascinatio repellenda. (Aug., Ciii. dei, Vïl, 21). 

8 II faut donc ajouter la fescennina licentia aux nombreux rites propitiatoires et 
lustratoires qui sont accumulés dans les cérémonies nuptiales romaines. Sen., 
Contr.f VII, 21, 12. Bouché-Leclercq, v® Lustratio, Dict. de Daremberg et Saglio, 
p. 1434. 
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perator qui triomphe, dépassent peut-être, par Texcès de leur bon- 
heur et de leurs désirs, le lot que le Destin leur avait assigné. Ils 
s'exposent aux revanches de la Némésis, au mauvais œil, au 
fascinum. L'outrage infligé et accepté sera la rançon de ce bon- 
heur et écartera le mauvais sort*. Festus dit en propres termes 
que les vers fescennins sont réputés prévenir le fascinum^^ et 
Tétymologie qu'il tire de ce fait n'est pas invraisemblable ^. Les 
exemples sont nombreux, dans des civilisations diverses^ de rites 
où rinjure est considérée comme un moyen d'attirer la bonne 
fortune ou un prophylactique du mauvais œil *. On ne pouvait 
penser à sévir contre un rite de cette nature, tant que la notion 
de sa vertu ne s^était pas obscurcie. Il ne parait pas qu'on ait 
jamais réprimé les excès des carmina triumphalia ^, non plus 
que les outrages des esclaves envers leurs maîtres aux fêtes des 
Saturnales*. 

Ceci nous amène à rejeter purement et simplement le témoignage 
d'Horace relatif à une prétendue répression de la fescennina licen- 
tia. Je ne serais pas surpris qu'il eût été entraîné, dans le passage en 
question, à imiter de trop près, en l'adaptant à la satura latine, un 
modèle grec qui parlait de la comédie ancienne. L'analogie, dans 
le ton et la forme du développement de notre morceau, avec un 



1 Huvelin, Tablettes magiques ^ p. 7t 3. 

2 Paul. Diac.f éd. Thewrewk de Ponor, p. fio; éd. MuUer, p. 85 : Fescennini 
uersus, qui caaebantur in nuptiis, ex urbe Fescennina dicuntur allati, siue rdeo dicli, 
quia fascinum putebantur arcere. P. 6i, éd. T., et 86, éd. M. : Fescemnoe uoca* 
bantur, qui depellere fascinum credebantuw, 

3 Schanz, I^ p. i8; Hoffmann, p. 324, 4- Contra Deeke, p. iia. 

^ Ceci se retrouve encore de nos jours dans le district de Behar, dans 
l'Inde, pour les mariages et pour la fête de Jamadwitiya. En Grèce, il faut 
interpréter de même les plaisanteries dei^ yeçvptcrrac au passage du Céphise, 
dans la procession des Eleusinies, Lenormant, v» Gephyritmoi (Dict. de Darem- 
berg et ^aglio) ; Lafaye,v« Fascinum, ibid. Cf. chez les Romains le rite des se- 
mailles pour le basilic, Pers. IV, 22; pour le cumin, Plut., Quaest, conu,^ VU, 2, 2. 
Frazer, Pausanias*8 description of Greece (London, 1898), II, p. 492; Hoffmann, 
p. 324-325. 

s Plin.,/r. N.f XXVIII, 7,39 : Religione tutatur et fascinus, imperatorum quoque, 
non solum infantium custos» qui deus inter sacra Romana Uestalibus colitur et 
currus triumphantium suh his pendens défendit medicus inuidiae, iubetque 
eosdem resipiscere smu7» medicina ling uae, ut sit exorata a tergo Fortuna gloriae 
camufex. 

^ Frazer, The golden liough, IIP, 139. 
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morceau de V Art poétique relatif à la comédie grecque^ suggère né- 
cessairement cette idée^. 

9 

C'est seulement lorsque la réception de la littérature grecque eut 
fécondé les premiers germes littéraires romains, que le besoin d'une 
répression pat commencera se faire sentir. Le plus ancien exemple 
d'un châtiment appliqué à un auteur de vers outrageants est celui 
du poète Naeuius. Aulu-Gelle rapporte^ que Naeuius, ayant, à V imi- 
tation des poètes grecs^ versé sans relâche Tinjure et l'outrage sur 
les principaux de la cité, fut jeté en prison par les très uiri capi- 
tales. Le fait se passait sans doute sous le consulat de Q. Caeci- 
lius Metellus (548 U. G.). Les Metellus, en effet*, avaient été par- 
ticulièrement visés par le poète. Leur rancune le maintint longtemps 
en prison, puisqu'il y composa, dit-on, deux oeuvres dramatiques. 
Uintercessio des tribuns du peuple amena enfin son élargissement, 
après qu'il eut fait amende honorable^. Il convient de remarquer 

^ Horat., Ep, Ad Pison,^ 281 et suiv. : 

Successit uetus his comoedia, non sine multa 
laude. Sed in uitium libertas excidit, et uim 
dignam lege régi : lex est accepta, chorusque 
turpiter obticuit, sublato iure nocendi. 

Il s*agit du décret |it) detv x(i>|ici>deîv il ôv6tJiaToc, antérieur sans doute au iv« siècle 
avant Jésus-Christ. Kruger, note sous le passage d'Horace, dans son édition des 
Epttres (Leipzig, 1890), p. 169. 

* On sait quels liens unissent TEpltre I du livre II d'Horace à son Art poétique. 
Schanz, I, 2*, p. 111-112. Voy. aussi ibid.^ p. m et ii3 (imitation grecque dans le 
deuxième livre des Epttres d'Horace). 

3 Léo a démontré (Plautinische Forschungen^ Berlin, 1895), p. 67-68, que certains 
détails de cette anecdote sont inauthentiques. Mais le fond en doit être tenu pour 
historique. Le procès de Naeuius a été étudié par Klussmann, Cn. Naeuii poetae 
Romani nitam descripsit — (lena, 1843); Berchem, De Gn. Naeuii poetae, uita et 
scriptis (Monasterii, 1861), p. 12-17; West, On a patriotic passage in the Miles glo- 
riosus of Plautus (American Journal of Philology» VUI, 1887), p. 17-24, . 

* En ce sens Klussmann, p. 17-18; West, p. ig; Schanz, H, p. 40. Berchem, 
p. 14, incline vers la date de 543 ou 544 (après les attaques de Naeuius contre 
Scipion). 

^ Gell. N. A., III, 3, i5: (Naeuius)... cum ob assiduam maledicentiam et probra in 
principes ciuitatis de Graccorum poetarum more dicta, in uincula Romae a trium- 
ulris coniectus esset. Unde post a tribunis plebis exemptus est, cum in his quas 
supra dixi fabulis delicta sua et petulantias diclorum, quibus multos antea laeserat, 
diluisset. 
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dès maintenant qu'Aulu-Gelle présente cet emprisonnement de 
Naeuius comme fondé uniquement sur le pouvoir de coercition des 
magistrats^. Il ne parait pas qu aucune procédure régulière ait été 
suivie. Or, comme Naeuius était, selon toute apparence, citoyen 
romain^, on est fondé à croire qu'il n*existait pas encore de son 
temps de répression régulière contre les auteurs de vers injurieux^. 
11 n'était encore question que de châtiments arbitraires exercés par 
les magistrats contre ceux qui avaient l'imprudence de s'en prendre 
à des personnages puissants. 

On pourrait croire que la nécessité d'une répression plus régulière 
dût apparaître à la fin du vi* siècle, avec Tessor littéraire nouveau, 
et la substitution progressive, à la satura dramatique de la période 
précédente, de la satire proprement dite, fortement empreinte d'in- 
fliiences grecques^. C'est au vu* siècle, on le sait^ que le genre litté- 
raire nouveau sortit des formes de transition que Naeuius, Ennius, 
Pacuuius avaient illustrées, et trouva, avec Lucilius, les traits 
essentiels de sa forme définitive. Lucilius, selon le mot d'Horace^, 

Primores populi arripuit, populumque tributim. 

< Girard, Ory, jud.^ I, p. ia5, 2; 257. Zumpt, Criminalrecht der rôm, Republikf 
l, 2, 139. Ceci a été complètement méconnu par West, op, cit., qui croit, p. 21, à 
une action iniuriarum. 

2 Naeuius était-il citoyen romain? Plaute Tappelle poe^a barbarus (Mil. glor., 
211), mais cela signifie seulement poète écrivant en latin. Cf. Asin,, prol., 11 : Demo- 
philus scripsit, Maccus uortit barbare. Paul. Diac, v* Barbari, éd. Thewrewk de 
Ponor, p. 26; éd. MuUer, p.36: ^arJbartdicebantur antiquitus omnesgentes, exceptis 
Graecis. Unde Plautus Naeuium poetam Latinum JbarJb^irumdixit. Festus, vi> Uapula 
Papiria (éd. Th., p. 568; éd. M., p. 372) citant un fragment delà Feneratrix de 
Plaute: In barbaria est in Italia. Certains auteurs, sur la foi d'une épithète d'Aulu- 
Gelle (N. A., I, 24 : cpigramma plénum superbiae campanae) ont tenu Naeuius pour 
Latin de Campanie. Schanz, I<, p. 3g. Mommsen, Histoire romaine^ trad. Alexandre, 
IV, p. 219, I ; Rôm. Strafrecht^ p. 466, 2. Dans tous les cas il serait citoyen sans 
suffrage. Mais l'hypothèse de l'origine campanienne de Naeuius parait avoir été 
réfutée par Klussmann, p. 6, et Berchem, p. 3-4. D'ailleurs, s'il n'eût pas été citoyen, 
Vinterceêsio des tribuns en sa faveur ne se comprendrait pas. West, p. 21. Girard, 
Organisation judiciaire, I, p. 232» 2. 

3 La justice criminelle régulière soumise à la prouocatio ad popnlum ne s'applî* 
quaitpas aux femmes, aux esclaves, aux étrangers. Girard, Org. jnd.^ I, p. 108,6; 256> 
258. Mais elle s'appliquait aux citoyens (et sans doute aussi aux Latins. Girard, L c, 
p. 256, 3). Si Naeuius n'eût été ni citoyen, ni au moins Latin, l'exercice contre lui 
d'une procédure criminelle sine prouocatione ne prouverait rien contre la possibi- 
lité, en matière d'injure écrite, d'une procédure cum prouocatione contre un citoyen. 

^ Schanz, I^, p. 110. 
^ Horat., Sat., II, 1, 70. 



32 LA NOTION DE L' « INIURIÀ » 

Cependant on ne songea pas d abord à prévenir ou à punir ces 
excès de plume. Il n'y a pas de trace d'une répression exercée 
contre les audaces de Lucilius, et Horace parait même indiquer 
quelles restèrent impunies ^ Sans doute les moyens de coercition 
extraordinaires suffisaient-ils pour les cas exceptionnels où la sus- 
ceptibilité de certains grands personnages était en jeu. Bien plus, 
il semble que la loi Cornelia de iniuriis (vers 671-674) n'ait pas 
prévu les écrits diffamatoires. Le texte de la loi, rapporté par Ulpien 
et par Justinien'^, ne mentionne pas le famosus libellas. Celui-ci n a 
été puni (d'une peine publique) que par une extension de la loi réa- 
lisée par certains sénatusconsultes postérieurs^. 

10 

La première répression régulière de l'injure dont l'histoire litté- 
raire nous fournisse des exemples est une répression de l'injure 
verbale proférée au théâtre pendant la représentation de certains 
mimes ^. Il semble en effet que l'apparition de la forme dramatique 
appelée mime, qui, au cours du vn« siècle, s'implanta à côté 
de l'ancienne Atellane et l'éclipsa au début du viu®^, entraîna des 
abus nouveaux, et, par suite, une réaction inconnue jusque-là 

i Ibid.y 63r et suiv. 

Quid ? quum est Lucilius ausus 
primus in liunc operis componere carmina morenif 
detrahere et pellem» nitidus qua quisque pei* ora 
cederei, introrsum turpis; num Laelius, et qui 
duxit ab oppressa meritum Carthagine nomen 
ingenio ofTensi aut laeso doluere Metello, 
famosisque Lupo cooperto uersibus ? 

« Dig., XXXXVII, 10, fr. 5. pr.; Inst,, IV, 4, 8. 

3 Ulp., Di(f,, XXXXVII, 10, fr. 6, 9 et suiv.; Paul., Dig., XXXXVII, 10, fr. 6. 
Hitzig, Injuria^ p. 76. Cf. Girard, Manuel^, p. 39g. 

* U est fort probable que le cas de Naeuius rentre dans la même catégorie d'ou- 
trages, et que Naeuius a été châtié, non pour avoir écrit des vers injurieux contrç 
Scipion ou les Métellus, mais pour les avoir déclamés lui-même sur la scène. La 
question de savoir si Naeuius a joué lui-même ses pièces a été agitée. De son temps, 
d'après Liu., VIT, a, louL poète était en même temps acteur de ses pièces. Berchem, 
op, cii.^ p. II, croit que Naeuius n'a pas fait exception à cetle règle; Mommsen, 
Hist. rom., trad. Alexandre, IV, p. 219, 1, est d'avis opposé. Si Ton admet lopinion 
de Berchem, on est encore plus éloigné de Tidée d'une répression possible, au 
vie s., contre le Uhellns famosns. 

» Schanz, I*, p. i53. 
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contre l'excès des invectives lancées sur la scène. Peut-être le 
mime se prêtait-il particulièrement aux allusions personnelles bles- 
santes? Toujours est-il que Fauteur de la Rhétorique à Hérennius 
nous rapporte deux exemples d'insultes adressées à des personnages 
connus pendant la représentation d*un mime^ et nous apprend que 
ces insultes ont donné ouverture, avec des succès différents, à une 
action iniuriarum. 

Dans Tune des espèces, le demandeur était le célèbre satirique 
Lucilius. Outragé par un mime qui l'avait apostrophé par son nom 
sur la scène, il intenta contre lui une action que la Rhétorique à Héreri' 
nius qualifie d'action iniuriarum, mais fut débouté de sa demande 
parle iudex C. Goelius^. Il est fort intéressant pour nous de savoir a 
quelle date se place ce procès^. Lucilius a vécu de 574 à 65i U. C*. 
Pour qu'il fût pris à partie au théâtre, il faut supposer qu'il était 
déjà parvenu à une certaine notoriété, ce qui reporte Tincident du 
procès, non seulement après la guerre de Numance, où il avait 
servi^ {6^0), mais encore après l'apparition de ses satires. Or les 
plus anciennes de celles-ci (livres SG-Sg) se placent vers les années 
Ga3-6a5^. Le procès en question est donc par le fait même localisé 
entre les. dates de 628 et 65 1'''. Mais tout porte à croire qu'il se 



^ Le texte ne parle que d'insultes proférées en scène par un mime, L*opiniod 
courante prend cette donnée dans son sens technique, et en conclut que les outrages 
avaient été prononcés dans la représentation d*un mime. Schanz. I<, p. i58; Marx, 
v» Accius (Realencyclopaedie de Pauly-Wissowa, p. i43). Pour le cas de Lucilius, 
cela ne souffre pas de difficulté. Pour celui d* Accius, il me semble voir une raison 
de douter dans la défense opposée par le mime inculpé : < Hic nihil aliud défendit^ 
nisi licere nominari eum, cuius nomine scripta denlur agenda. » (Aitcl. ad Her., I, 
II, 24). Ce moyen de défense n'est pas très clair. Il est bien évident que le mime 
joue sur le sens du mot nominare, qui signifie à la fois nommer et insulter (cf* 
infray p. 84, 5). Mais il semble que cette échappatoire ne soit compréhensible que si la 
pièce dans laquelle le mime venait de jouer était Tœuvre d'Accius. Il y aurait alors 
ajouté des invectives de son cru. Cf. Huschke, Gaiits^ p. i6a. Mais Accius, connu 
comme tragique et comme poète, ne passe point pour avoir composé de mimes. 

* Attct, ttd Herenn.y II, i3, 19 : C. Cœlius iudex absoluit iniuriarum eum, qui Luci* 
lium poetam in scena nominatim laeserat. 

3 Girard, Org. jndic, I, p. 175, noie, constate avec raison que « c'est sans preuves 
qu'on a parfois attribué ce procès à la période antérieure aux Gracques. » 

* Frid. Marx, Studia Luciliana (Bonn, i88a), p. S^; Schanz, I«, p. m. 
5 Uell. Paterc, II, 9, 3. 

« Marx, p. 8891; Schanz, I«, p. 112. 

"^ Plus exactement entre 623 et 6a8 d'une part, 635 et 65 1 de l'autre, si l'on admets 
avec Marx, p. 92-95, que Lucilius a été banni de Rome en 6a8 (par application de 
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place beaucoup plus près de la seconde que de la première : d^une 
part, la notoriété n'a pas dû s'attacher à Lucilius dès ses premiers 
débuts, et, d'autre part, le iudex du procès n'est autre que le plé- 
béien C. Coelius Caldus*, qui fut tribun en 647, préteur vers 655^, 
consul en 660 et mourut après 671^. Coelius fut sénateur depuis 
661 comme consulaire, depuis 656 (date approximative) comme 
praetoriuSy et peut-être auparavant par le choix des censeurs, mais 
au plus tôt depuis 648, à l'expiration de son tribunat. Le procès de 
Lucilius parait donc avoir eu lieu entre 648 et 65 1. Il ne pourrait 

la loi rendue celle même année sur Tinilialivc du Iribun luHus Pennqs pour 
expulser lous les pércgrins), el n'y esl revenu qu'en 635, quand celle loi a élë 
abrogée. Mais Lucilius élail-il un pcrcgrin? 11 élail né à Suessa Arunca en Cam- 
panie, eL n elail pas ciloyen d'origine. Marx, p. 93, i, et p. 93, croil qu'il ne le devint 
jamais (à la différence de son frère qui devint citoyen el sénateur). Mais cela n'est 
pas sans soulever des difficultés. Si Lucilius était pérégrin, son action avait dû être 
portée in iure devant le préteur pérégrin, el celui-ci avait dû renvoyer, selon son 
habitude, les parties devant des récupérateurs multiples. Or nous rencontrons ici 
un iudex nnus. Cela ne se conçoit que si Lucilius était citoyen. (L'action d'injures 
cstimatoirc est aussi, en règle générale, déférée par le préteur urbain à des récu- 
pérateurs, mais l'action intentée par Lucilius est, nous le verrons, qualifiée à tort, 
pour le milieu du vii« siècle, d'action iniuriaram par Auct. .id Herenn. Voy. infrn^ 
p. io5). La question de la nationalité de Lucilius se trouverait donc tranchée, el 
rhypothcse de Marx écartée, s'il était prouvé que toutes les instances liées devant 
le préteur pérégrin sont nécessfiirement portées devant des récupérateurs. On a des 
raisons de le penser. Les exemples qui nous sont connus supposent tous le renvoi 
aux récupérateurs. Toutefois nos informations sont trop clairsemées pour que 
cette particularité constitue une preuve décisive. Girard, Organ. judiciaire^ I, 
p. 218. 

* Sur C. Coelius on trouvera des renseignements dans Drumann, Geschichte Roms 
in seinem Uebergange von der republikanischen sur monarchischen Verfassung, 
a« éd. par Groebe, 11 (1902), p. 344-346. — Girard, Org. jndic.A, p. 176, n*a pas iden- 
tifié C. Coelius. L'identification proposée n'est pas douteuse. Elle est admise par 
Hirschfeld, Antiquarisch-kritische Bemerhungen zu rômischen Schriftstellern 
(Hermès, VHI (1874), p. 468). — Drumann-Groebe, II, p. 345, 3. C. Coelius est, en 
eiïct, un homo nouiix. un plébéien, le premier de sa famille qui soit parvenu au 
consulat (Drumann-Groebe, H, p. 3^4, 3). L'on ne peut donc pas penser, pour les 
fonctions de iudex, à un C. Coelius antérieur à lui. On ne peut pas davantage penser 
à un Coelius postérieur. Lucilius étant mort en 65[, le juré de notre procès ne peut 
être ni C. Coelius, fils du précédent, qui fut maître des monnaies en 670, augure, 
décemvir sacris faciundisy et gouverneur, vers 685, d'une province d'Orient (Dru- 
mann-Groebe, II, p. 346,3), ni, a fortiori, C. Coelius, son petit-fils, questeur en 704, 
ou tout autre C. Coelius postérieur. Hirschfeld a cru trouver (1° c°) une allusion 
mordante à l'adresse de C. Coelius Caldus dans le fragment de Lucilius rapporté par 
Festus, vi» Pedarium Senatorem (éd. Th., p. 258; éd. MuUer, p. 210). 

* Wilsdorf, Leipz. !>tudien, I, p. 110. 
3 Drumann-Groebe, p. 344. 
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être placé plus tôt qu'à la condition de voir dans le cas de G. Coe- 
lius le premier exemple authentique du choix d'un iudex en dehors 
de Tordre sénatorial. Dans tous les cas, notre procès se place aune 
époque où la procédure formulaire existait certainement, et où le 
préteur urbain avait pu publier ses édits sur Viniuria et le conuicium. 

Dans la deuxième espèce dont parle la Rhétorique à Hérennius, 
le demandeur était encore un poète, le tragique Accius. Un mime 
lavait pris à partie sur la scène en le nommant. Accius intenta 
contre lui une action ; le mime se borna à dire pour sa défense 
qu'il était permis de nommer celui sous le nom de qui la pièce était 
représentée*. Accius fut plus heureux que Lucilius, et obtint la 
condamnation de son diffamateur^. Ce procès ne doit pas être sen* 
siblement antérieur au précédent. Accius, de dix ans plus jeune que 
Lucilius, est né en 584, et a vécu assez longtemps pour que Cicéron 
(né en 648) ait pu s'entretenir avec lui dans sa jeunesse, c'est-à-dire 
jusque vers 665 ou 670. La première pièce d' Accius fut composée 
vers 61 4^. Mais le temps de l'activité productrice du poète coïncide 
avec les années de sa vieillesse^. C'est à Tépoque des Gracques et 
de SuUa, et surtout à partir de 65o, qu'il devint populaire. En 
admettant, comme nous Tavons fait pour Lucilius, qu*il n'a pu être 
apostrophé sur la scène qu'à une époque où il était connu, nous 
sommes amenés à Cxer approximativement notre procès entre les 
dates de 6 1 4 et de 665 , mais plus près de la seconde que de la première . 
Le iudex du procès fut le célèbre jurisconsulte P. Mucius Scaeuola, 
préteur en 618, consul en 621, pontife en 6^3, qui était sénateur, 
et pouvait à ce titre être choisi comme iudex, au moins depuis 619^. 
Tout porte à croire que ce procès se place, comme le précédent, au 
temps de la procédure formulaire. 

La conclusion de notre étude doit être en effet que la répression 
régulière de l'insulte verbale ne date que du deuxième tiers du 
VII® siècle, c'est-à-dire du temps de la procédure formulaire. 

^ Anct. ad Herenn., I, 14, 24 : Mimus quidam nominatim Accium poetam com" 
pellauit in scena : cum eo Accius iniuriarum egit : hic nihil aliud défendit, nisi licere 
nominari eum, cuius nomine scripta dentur agenda. 

3 Anct. ad Herenn., II, i3, 19: P. Mucius eum, qui L. Accium poetam nominauerat, 
condemnauit. 

3 Marx, vo Accius (Realencyclopâdie de Pauly-Wissowa), I, p. 148. 

^ Cicer., Philipp,, I, 36; Marx, v» Accius, i« c». 

* Girard, Org. judic, p. 175, note. 
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11 

Il apparaît déjà, par l'esquisse qui précède, que les Romains 
n'ont pas dû songer, avant le vn® siècle, à réprimer d'une façon 
générale les insultes verbales, et les poésies ou chansons inju- 
rieuses. 

Cependant nous possédons plusieurs témoignages qu'on a inter- 
prétés dans un sens différent. Il faut examiner ces témoignages. 
Sans doute ils ne se rapportent réellement ni à l'insulte verbale, 
ni aux poésies et chansons injurieuses. Mais la démonstration est 
délicate^ parce que le sens technique des mots employés a varié, et 
prête par suite à l'équivoque. Aussi convient-il d'abord de fixer le 
sens ancien des mots les plus importants qui figurent dans les 
textes. 

On rencontre d'abord le mot carmen. Que signifie- t-il ? Les 
Romains, comme tous les hommes primitifs, sont formalistes dans 
leurs rapports avec les divinités et dans leurs rapports entre parti- 
culiers, et ne croient pas pouvoir, par leur seule volonté, enchaîner 
la volonté des puissances surnaturelles et celle des hommes. Uun 
des meilleurs moyens pour y parvenir est de prononcer des paroles 
qui peuvent mécaniquement les contraindre. Les paroles les plus 
efficaces sont celles qui sont rythmées. Le rythme, à lui seul, pro- 
duit des résultats nécessaires*. La parole rythmée est plus mer- 
veilleuse et plus mystérieuse. Les formules cadencées ainsi 
employées sont des car mina. D'où cette définition du carmen : c'çst 
(( une formule cadencée, faite pour être chantée, récitée, ou simple- 
ment écrite, à laquelle les Romains attribuent une vertu active^ ». 
Le mot carmen peut s'appliquer : i* k une incantation magique; 
a» à une prédiction ou à un proverbe ; 3^ à une formule liturgique ; 
V à un texte de loi. « Les premières formules furent celles qui éma- 
naient des diseurs (uates^ de /aW, parler), devins et magiciens, 
auxquels les Romains ne demandaient pas tant de prévoir les 



* Bnch^v, Arbeit und Rythmus (Abhandl.der sâchs. GeselUchhfl der VV7m;, XVII, 
i8g6, p. 74). 

« Bouché-Leclercq, v» Carmen (Dicl. de Daremberg et Saglio) ; Huvelin, Tablette» 
magiques, p. n; May, La Question de V authenticité des XII Tables (liev. des études 
anciennes, IV (rgoa), p. 207). 
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malheurs que de les prévenir... Le plus grand nombre des uates 
étaient des sorciers, qui ont versé dans la circulation des formules 
de toute espèce, destinées à guérir les maladies, assainir les ter- 
rains, détourner la grêle... » Ainsi Caton nous donne plusieurs 
carmina contre les accidents habituels de la vie agricole ^ De 
même Varron^ et beaucoup d'autres auteurs. Le mot car me n est 
régulièrement employé pour désigner les formules magiques ^ et 
Ton n'igpiore pas que son dérivé français charme a conservé le 
même sens*. 

Carmen n'apparaît que beaucoup plus tard avec le sens de poésie 
ou de chant vocal et instrumental. Remarquons qu'entre ce sens 
dérivé et le sens primitif du mot il y a une différence considérable. 
Il ne s'agit plus, désormais, de paroles rythmées, devant produire 
nécessairement et fatalement un effet matériel donné, mais seule- 
ment de rythmes quelconques dépourvus de vertu active. Dans cette 
signification nouvelle, la notion de la forme du carmen l'emporte sur 
celle de son efficacité. Et, de fait, on ne rencontre pas, à ma con- 
naissance, au vi* siècle, de texte où le mot carmen soit employé 
pour désigner de pures œuvres littéraires. 

A côté du mot carmen, nous trouvons dans les textes juridiques 
relatifs à Viniuria^ d'autres termes quHl faut éclaircir : cantare 



^ P. ex. contre les luxations : Luxum si quod est, hac cantione sanum fiet ... Cato, 
De àgricuUura (Keii), i6o. 

* Varr,, De re rnstiea (Keil), I, a, ay. 

' C. /. L.j VlIIf 2706 : C&rminibuê deflxa iacuit pertempora muta. Uerg., EcL, 
VIII, 67-70 ; ^n., IV, 487 et suiv. ; Horat., Epod., V, 7a; Sa/., I, 8, 19 : carminibua 
quae uersant atque uenenis Humanos animos; EpÎMt., II, i, i33-i38 : Carminé di 
supari placantur, carminé mânes; Prop., II, 28-35 : Deficiunt magico torti sub 
carminé rhombi. Tibull., I,. a, 55-56; I,'8, 17; Ouid., Met., VII, 137; XIV, 58; 
Plin., H, N., XXVIII, 3, 3-4; XXVIII, 4, 7; XXVIII, 5. 7; Quintil., VII, 3, 7: 
An carmina magorum, ueneficiumt Tac, Ann., II, 28; II, 69 : Carmina et deuo- 
tiones... aliaque maleficia; IV, aa; Sil. Ital., Pun., I, 43i ; VIII, 498; luuen., Sal., 
VI, i3a, etc. 

^ Cf. le verbe carminari. Heim, Incantamenta graeca latina (Jahrbûcher fur 
klass. Philologie^ XIX, Suppl. (1893}, p. 544). Les Camènes (camenae, pour casme- 
nae : de môme carmen est pour casmen, du sanscrit casman. texte sacré, invocation) 
sont des fées qui prédisent Tavenir. Ce n'est que tardivement qu'on les identifie avec 
les Muses de la Grèce. Bréal et Bailly, Dict. étymologique, y* Camenae ; Bouché- 
Leclercq, vi« Camenae et Carmenta dans le Dict. de Daremberç et Saglio. Même 
évolution de sens dans le mot uates, qui désigne à Tontine h devin, et qui a fini 
par désirer le poètç. 
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et ses composés, excantare^ incantare, occentare. Il semble que tous 
ces mots s'appliquent à des actes magiques ou religieux. 

Pour établir que cantare est pris fréquemment dans le sens de 
prononcer des formules religieuses ou magiques, les exemples abon- 
dent. Les formules de Caton et de Varron en fournissent le témoi- 
gnage positif ^ On pourrait y joindre nombre d'autres textes qui 
prouvent que, tandis que cancre signifie simplement faire du 
bruit, chanter^ son dérivé ca/i^are a un sens intensif ^ et désigne le 
chant accentué et adapté à un but"^. 

Le terme cantare est général. Ses composés ont une signification 
plus spéciale. Parmi eux, incantare a le sens le plus large. Le pré- 
fixe in y ajoute cette idée, que la formule magique est prononcée 
pour réaliser une intention déterminée. D après Isidore de Séville, 
(c incantatores dicti, qui rem verbis peragunt* ». On trouve de 
même incantatio et incantamentum, dont le sens n'est pas plus 
douteux^ ; et la comparaison de ces termes avec les termes français 
enchantement et incantation vient souligner encore leur acception 
technique. 

Excantare a un sens plus étroit. Il rend l'idée de chasser, écarter 
par un sortilège. Les Douze Tables contiennent une disposition 
contre celui qui détruit par un sort les moissons d'autrui (fruges ex- 
cantare^). Il faut remarquer, d'ailleurs, que ce terme s'applique plus 
souvent aux choses qu'aux personnes. On trouve luxu m excantare"^ , 



^ Cato, De agricultura, t6o : Luxum si quod est, hac caniione sanum flet ... ; incipe 
cantare ...; cotidie cantato ... Uarre, De re rust, I, a, 27 : Hoc ter nouiens cantare 
iubet, terram tangere, despuere, ieiunum cantare ... 

* Vanicek, Griech. lat. etym, Wôrterbucht I, p. 108; Welcker, Epoden oder da» 
Besprechen. Kleine Schriften, III, p. 86-87. 

3 Uerg., Ed., VIII, 71 : Frigidus in pratis cantando. rumpiiur anguis. Lucil., XX, 
408 (Baehrens, Fragm» poet. rom.t p. 199) ; Propert., IV, 5, iS : Audax cantatae 
leges imponere lunae. Sil. liai., Pun,y I, 43o; VIII, 497. Lucan., Phars^t VI, 767. 
Ouid., Her., Vï, 84; Met., VII, 98; XIV, 369. Ps. Apul., De uirt, herb., XCI, a : 
Omnia mala bestiae canto. Voy. aussi les mots praecantare, praecantrix (p. ex. 
Plaut., Mil. gl.y 692 : praecanlrici, coniectrici, hariolae atque haruspicae); caniicum, 
cantamen, Apul., De magia, 26; luuen., VI, 611, etc. 

4 Isid., OWflr., VIII, 9, i5. 

^ Incantare; incantator; incantamentnm ; incantatio. Horat., Sat.^ I, 8, 49 : Uin- 
cula incantata lacertis. Apul., De magia, 48, etc. Autres exemples dans Voigt, 
XII Tafeln, II, p. 802, 7. 

« Plin., H. N., XXVIII, 4, 3 : Qui fruges excantassit. 

^ Caton, lo c». 
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excantare fruges, excantare sidéra ^^ excantare cor^. On trouve 
rarement excantare aliquem ^. 

12 

Le sens de tous ces mots n'est guère contesté. Celui d'occentare 
Test davantage. 

Des deux éléments d'occentare (ob-cantarej^ nous connaissons le 
second, cantare. Quant au premier, le préfixe o/>, il signifie propre- 
ment en échange de, contre^. Toutes les fois qu'on veut exprimer 
qu'un acte est accompli contre un équivalent (prix, salaire» objet 
échangé), le mot ob s'emploie. De là Tusage régulier de ob joint à 
res (quamobrem) ou à causa ^. Par là, nous touchons au sens de ob 
dans la langue religieuse et juridique. 

On a montré ailleurs* qu'à Rome la conception juridique et reli- 
gieuse de Tobligation est dominée par Tidée fataliste d*un lot attri- 
bué d'avance à tout homme, et invariable en ce sens que la somme 
de ses éléments positifs et négatifs ne peut dépasser un total fixé 
par le destin. Par suite, tout accroissement des éléments positifs 
entraine fatalement l'accroissement inverse des éléments négatifs, et 
réciproquement. Toutes les fois qu'une transformation nécessaire 
doit s*accomplir dans une vie humaine pour en rétablir l'équilibre 

4 Hopat., Epod., V, 45-46 : 

Quae sidéra exe&ntRia uoce Thessala 
lunamque coelo deripit. 
Cf. Epod.y XVII, 5,78; Propert., 1, ao; Tib., I, 8,21. C'était là un maléfice fréquent, 
sans doute d'origine thessalienne. Aristoph., Nub.^ 748. Voy. Hubert, v^llagia (Dict. 
de Daremberg et Saglio), p. i5oo, 10; p. i5i6, i7etfig. 47^5; Ad. Legrand, voLuna 
(Dict, de Daremberg et Saglio), p. iSgo. Wilhelm, Zu Tibnllus I 8 und 9. Philo- 
logus, LX (1901), p. 58a. , 

* Plaut., Bacch.y fr. 27 (éd. Léo, I, p. i3i), dans Non., éd. Quicherat, p. io5. Voy. 
aussi Marcell., XV, 1 1 : religionem excantare. 

' Voy. cependant Lucan., VI, 685 ; Excantare deos. 

* Festu8(éd. Th., p. 236; éd. M., p. aoi) dit que ob était employé anciennement 
pour ad, et cite comme autorité le vers d'Ennius : 

Omnes occisi obcensique in nocte serena 
ajoutant : id est accensi. Mais Reissinger a démontré (Ueber Bedeutung and Ver- 
wendung der Pràpp. ob und proptbr im àlteren Latein, Landau, 1897), qu'oi) en 
composition dans Tancien latin ne désigne jamais le but (= ad], mais toujours la 
cause correspondant au mouvement. 

* Wôlfflin, Die lateinischen Kausalpartikeln (Arch. fur latein. Lexikographie und 
Grammatih. I, 1884, p. 166). 

* Huvelin, Tablettes magiquesy p. 6 et suiv. 
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détruit, conformément à la loi de partage et d'harmonie, toutes les 
fois qu'on en appelle aux puissances pour rétablir, par l'apport d'un 
élément positif ou négatif, l'ordre troublé, c'est la préposition ou le 
préfixe ob qui indique que cette intervention nécessaire a sa cause 
dans une perturbation inverse qu'elle doit balancer. Ainsi, dans la 
langue juridique, il est question àUntegrum restitutiones ob meturriy 
OB dolum malum, ob fraudem creditorum, ob absentiam, etc. Ainsi, 
Ton appelle condictio ob rem dati, ob causant datorum certaines 
actions données pour obtenir la restitution d'une prestation faite en 
vue d'une autre prestation qui ne s'est pas réalisée^. Ainsi, ob- 
ligarc signifie proprement lier par un lien religieux ou juridique 
une personne qui a volontairement ou involontairement contrevenu 
h la loi de partage ^. De même, dans la langue religieuse ou magique, 
ob apparaît comme élément de formation d'un grand nombre de 
termes techniques par lesquels s'exprime Tidée d'un acte destiné k 
rétablir Tordre détruit : OBsecro, OhiurgOj OBtestor^ OBtrunco, OBruo, 
OBlinOf OBnoxiuSf OBScenus^ etc. 

Il résulte de là qvLOccentare aliquem, c'est prononcer une formule 
ayant pour but d'attirer les représailles du sort contre une personne 
qui a violé à son profit l'équilibre préétabli. Festus, qui donne de 
Voccentatio une définition qui sera examinée plus loin, souligne cette 
condition essentielle^ : il faut que celui qui prononce Voccentatio 
puisse se prévaloir d'une rupture de la loi de partage. Ij'occentatio 
n'a pas lieu sans une juste cause, et c'est pourquoi elle déconsidère 
celui qui en est l'objet : « quod turpe habetur, quia non sine causa 
fieripuiatur, » Ce trait est commun d'ailleurs à l'occeAi^a/îo et à toute 
deuotio^. h' occentatio n est, en effet, qu'une sorte de deuotio, des- 
tinée à réaliser la justice privée. Cette idée s^iccentue encore par le 



1 Cf. les condictiones ob turpém uel iniustam caiisam. On pourrait multiplier ici 
les exemples et rapporter par exemple les nombreux textes où il est question d'une 
condamnation ou d une peine infligée on eam rem, quod... (suit renonciation de 
Tinfraction à la loi de partage). P. ex. Gato, Ori</., V, 4, et 6 (éd. Jordan, p. a4^ 
). 5 et 14) : Pocnas dare on eam rem^ quod arguatur maie facere uoluisse. Lex Iulia 
miinicipaliSf 1. 111-112 : Queiue lege Plaetoria on eam rem, quod aduersuseam legem 
fecit fecerit, condemnatus est erit... 

2 P. ex. Plaut, Truc, 214 : OBligari ... oo amoris praedium. H^ivelin, Tablettes 
magiques, p. 33, 1. 

8 Festus (éd. Th., p. 196; éd. M., p. 181). 
4 {iuvelin, Tablettes ma^iaues, p. i3-i4. 
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rapprochement qu'établit Festus, dans la suite du même passage 
entre Vocceniatio et la cantilena : « inde cantilenam dici querellam, 
non [a] cantus iucunditate puto. » La cantilena est aussi un chant 
magique, une deuotio^, avant de devenir une chanson satirique®. 
La méconnaissance du caractère originaire de la cantilena ressort du 
texte même de Festus et de l'explication qu'il donne du mot. Mais 
on conçoit aisément que ce sens originaire ait dévié. Uoccentatio 
cesse facilement d'être Tappel à la justice pour devenir l'appel à la 
puissance destructrice des dieux ^. On désigne donc aussi de son 
nom des formules destinées uniquement à nuire à autrui, des sorts 
lancés contre autrui. 

L'acception religieuse ou magique à'occentare se révèle pleinement 
dans un texte des Sentences de Paul*, où, à la vérité, Ton rencontre, 
non point la forme occentare, mais seulement la forme obcantare, 
d'ailleurs pleinement équivalente^. Ce passage est particulièrement 
intéressant, parce que Paul doit y reproduire un texte législatif, 
soit le texte de la loi Cornelia de sicariis et ueneficis, qu'il commente, 
soit celui d'un sénatusconsulte additionnel à cette loi^. Les termes 
qu'il emploie ont toute l'allure d'une citation; ils présentent la 
forme cauteleuse, hérissée de précisions et de répétitions, caractéris- 
tique du style législatif : « Qui sacra impia nocturnaue ut quem 
OBCANTARENT defigcrcnt obligarenty fecerint faciendaue curauerint, 
aut cruci suffiguntur aut bestiis obiiciuntur. » Le passage en itali- 
que étant sans aucun doute textuellement cité, nous y avons une 
preuve du sens technique du mot obcantare comme des mots obligare 
et defigere'^^ et nous y apprenons que les rites magiques qu'ils 



i Caelius Aurelianus, V, 20. Elle contient le récit des griefs de celui qui la chante. 
Goetz, Corpus Glossariorum latinorum (Lipsiae, iSSylet suiv.), V, i5, 14 : Cantilenas 
fraudes dolosque. 

s Script, kiêt. Aug, Uita. Aurel.t 7. Usener, Italische Volksjustizy p. 4. 

3 Occentare : contra cantare. Goetz, Corp. gloss. lat., IV, i3i, 19; IV, 264, 17 ; 
IV, 543, 48; y, 228, 3o, 3r et suiv. ; V. 471, 20; V, 5o8, 22; V, d36, i5. On relève- 
rait une transformation analogue dans le sens des mots NemesiSf ulliot etc. 

* Paul., Sent., V, 23, i5. 

5 Cf. la forme incentio pour incantatio dans Gell. N. A., XVI, ii. 

« Paul ne parle que de la loi Cornelia et ne se réfère qu'à elle. On ne peut penser qu'il 
cite un sénatus-consulte additionnel que si Ton identifie les sacra impia nocturnaue 
dont il parle aux mala sacrificia dont parle Modestin., Dig.^ XXXXVIII, 8, fr. i3. 

' Sur defigere, Huvelin, Tablettes magiques, p. 22, i.Bouché-Leclercq, v© Deuotig 
(Dict, de Darember^ et Saglio), 
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désignent s'accomplissent de préférence la nuit (sacra impia noctur^ 
naue ut quem obcantarent.,,). Jusqu'au temps d'Apulée, obcantare 
conserve le même sens. Dans son De Maffia, cet auteur nous parle 
d'une « mulier obcantata, uecors, amans, amens^.. ». La forme 
occentare avait déjà été employée dans la même acception par Plante, 
qui équivoquait plaisamment, dans Stichus ^, — ce genre d'allusion 
lui étant d'ailleurs familier^ — sur le charme qu'une femme facile 
devait lancer, la nuit, sur un vieillard amoureux : 

Dabitur homini arnica, noctu quae in lecto occentet senem. 

La charmeuse était ici une joueuse de flûte, et le charme nocturne 
devait s'opérer en musique *. Ailleurs Plante nous fait assister à 
une occentatio que les commentateurs modernes qualifient de séré- 
nade, assez improprement. Il s'agit du passage de Curculio^ où le 
jeune Phaedromus se morfond sur le seuil de la jolie Planesium et 

i Apul., De mag., 84 (éd. Hildebrand, II, 6o3]. 

t Plaut., SUch.f 572. Cf. la P&normia d*Osbernus, éd. Mai, 898 : Occentare, clare et 
aperte conuitiare: Jbruiire, obstupeseere. 

3 Pour obligarcy Huvelin, Tablettes magiques^ p. 33, i. Pour excantare, Plaut., 
Bacch.^ Fr. 27, éd. Léo, I, p. i3i : cor excantare. L'équivoque entre le charme magique 
et le charme d'amour est un motif littéraire que les comiques et les élégiaques 
latins ont emprunté aux comiques grecs. Cf. Plut., Praec. coni.y V, 23 : ov y«P ev 
9&auTY) Ta çdtptJiaxa e^rei;. Wilhelm, Zu Tibullus /, 8 und 9. PhilologuSf LX (1901). 
p. 583. Léo, Plautinische Forschungen, p. i3o. On connaît, sur ce motif, les vers 
célèbres d'Afranius, 378-382 (Ribbeck, Comic. fragm., p. 2i3) : 

Si possent homines delenimentis capi, 

omnes haberent nunc amatores anus. 

^^tas et corpus tenerum et morigeratio, 

haec sunt uenena formosarum mulierum : 

mala aetas nuUa delenimenta inuenit. 

De même Tib., 1, 8, 23; I, 5, 41 : 

Tune me deuotum descendens femina dixit 

et pudet; et narrât scire nefanda mea. 
Non facit hoc uerbis ; facie tenerisque lacertis 

deuouet et flauis nostra puella comis. 

Un motif voisin de celui-ci, et également fréquent, est le charme magique ou 
amoureux jeté par la femme à son mari pour lui dissimuler ses rendez-vous avec un 
amant. Wilhelm, Zur rômischen EUgie (lihein. Mus., LVII (1902), p. 607). Voy. aussi 
Kirby Flower Smith, The iale of Gyges, the King of Lydia (American journal of 
Philologyy XXIII, 1902, p. 280). 

* Cf. Welcker, op. cit., p. 83-84, 37. 

* Plaut., Cure. y 145 etsuiv. 
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s'avise d'adresser une invocation aux gonds de la porte fermée 
devant lui : 

Quid, si adeam ad fores atque occentem? 

Et les vers qu'il chante ne sont pas autre chose que ceux d'une 
incantation. Les termes qu'il emploie sont ceux-là même que le rituel 
religieux ou magique emploie dans les prières ou dans les conjura- 
tions* : 

Pessuli, heus, pessuli, uos saluto lubens, 
uos amo, uos uolo, uos peto atque obsecro. 



Sussilite, obsecro, et mittite istanc foras, 
quae mihi misero amanti ebibit sanguinem '. 

Qu'on ne se méprenne pas d'ailleurs sur ce point. On n'entend 
pas dire ici que Plante prête à Phaedromus l'intention de chanter un 
chant magique, ni même que Plante ait conscience d'employer des 
formules magiques. Mais l'on entend dire que Plante, ayant à tra- 
duire une invocation amoureuse de son modèle grec, a mis naturel- 
lement dans la bouche de Phaedromus des expressions, consacrées 
par un usage ancien, dont les origines se rattachent à une pratique 
magique. La sérénade est une incantation nocturne dont le caractère 
magique s'est énervé ou a disparu. 

Une acception à!occentare très voisine de celle-ci est celle de chan- 
ter un chant qui porte malheur, émettre des sons de mauvais augure. 
Elle nous est attestée à la fois par les glossaires ^ et par certains 

^ Plaut., Cure, 147, 148, i5i, x5i. 

' On remarquera, entre autres particularités qui rappellent, dans cette invocation, 
le rituel religieux ou magique, remploi technique de certains mois (obsecro ; lubens: 
cf. remploi de ce dernier terme dans le uotum, Huvelin, Tablettes magiques^ p. 57); 
Taccumulation des termes imprécatoires (uos saluto, uos peto, uos amo atque obse- 
cro). Cf. la deuotio rapportée dans C. /. L., II, 462 : 

Dea Ataecina Turibrig(en8is) Proserpina, te rogo 
oro obsecrOy ut uindices quot mihi furti factum est. 

A noter encore la mention du tort causé à Phaedromus par Planesium, tort qui 
lui permet de recourir au rite dévotoire (quae mihi misero amanti ebibit sanguinem). 
Une étude des mètres religieux et magiques donnerait peut-être des résultats curieux. 
Elle ne saurait être entreprise ici. 

3 Goetz, Corp, gloss. Ut., IV, i3i, 33; V, 471, as; V, 606, 36 : occentare : maie omi- 
nari. 
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textes qui nous fournissent des exemples de cet emploie Occentarc 
y figure comme un terme technique de la divination par les présages. 
L'incantation nocturne, l'espèce de deuotio que prononce une per- 
sonne lésée, a pour théâtre ordinaire la porte de Fauteur de ses infor- 
tunes*. Ainsi se plaignent les amants maltraités ^ devant le seuil de 
celle qui les dédaigne. Dans le Persa, Toxilus prédit au leno Dordalus 
que, s'il achète une jeune fille qu'on lui offre, les amants afflueront 
chez lui : 

lUi noctu occentabuni ostium, exurent fores... ^. 

Dans le Mercator^, Demiphon prédit le même succès à l'esclave 
ramenée par son fils Charinus : 

Contemplent, conspiciant omnes, nutent, nictent,8ibilent, 
uellicent, uocent, molesti sint, occentent ostium.,. 

Ainsi Ton voit le sens du mot occentare ( = obcantare) s'affai- 
blir; l'idée de tapage nocturne^ de tumulte injurieux^ grandit à 
côté de ridée religieuse ou magique ancienne. 

13 

Nous venons d'indiquer que Voccentatio s'accomplit ordinaire- 
ment devant la maison ®, et devant la porte même de la personne sur 
qui Ton prétend agir. Cela précise le caractère de ce rite. 

La porte est en effet, avec le foyer, la partie principale de la 

1 Amm. Marcell., Rer, Gest,, XXX, 5, i6 : Bubo culminibus regii lauacri insidens, 
occentansque funebria. Occinere s'emploie aussi dans le même sens. Ual. Max., I, 4 ; 
Liu., VI, 4i, in fine: Quid enim est, si puUi non nascenlur,... si occinuerit auis? 

' Sur ces points, voy. Usener, It&L Volksjustiz, Rhein, Mus,, LVI (1901), p. 4 et 
fuiv., qui d'ailleurs n'a point recherché, dans sa remarquable étude, les sources 
religieuses de Voccentatio et de la flagitatio. 

3 II fallait anciennement que Tamant eût à se plaindre de sa maîtresse pour que la 
deaotio pût être efficace. Les auteurs d'occen^/itiofie^ et les donneurs de sérénades, 
ne manquent pas, fidèles aux formules héréditaires, d'accuser celle qu'ils aiment 
d'inconstance, de trahison ou de cruauté. Au passage précité de CurcnL, adde Prop., 
I, 16, 17, 3o;Horat., Epod., XI, 11 et suiv., etc. 

* Plaut., Persa, 669. 

5 Plaut., Merc, 407, 408. 

s Cf. les incantations dirigées pac Ganidie contre la maison d'un ennemi, Horat. 
Epod., V, 53, 54 : niinc in hostiUs domos {ram atcjue nuipen uçrtite, 
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maison ^ Comme le foyer, elle est un lieu religieux^ et aussi un lieu 
magique^. C'est par elle qu'entrent, non seulement les haleines 
douces ou rudes des vents, mais encore les nu mina bienfaisants et 
malfaisants, les stryges, les lémures, les démons, le bon et le mau* 
vais sort. Aussi est-elle déifiée. Ses diverses parties sont autant de 
dieux, qui en défendent l'accès. Janus est le dieu de la porte, For- 
culus, celui des^montants, Limentinus, celui du seuil; Cardea* est la 
déesse des gonds. On les invoque dans les indigitamenta^ , Janus ^ et 
Cardea sont armés de branches d'épine, pour écarter de la maison 
les mauvais sorts et les démons nocturnes^. Parfois aussi la garde 
de la porte et du marteau suspendu à la porte ^ est confiée spéciale- 
ment à une Gorgone ', à Hécate *^, ou à quelque autre divinité. 

L'antiquité même des indigitamenta et du culte de Janus à Rome 
nous atteste que le caractère religieux de la porte correspond à des 
idées bien romaines. Voccentatioj désignée par un mot d'allure 
autochtone, et déjà réprimée par l'ancien droit recueilli dans les 
Douze Tables, semble également bien romaine. Cela se confirme 
d'ailleurs par un autre précepte des Douze Tables, qui se rattache 
à un rite formaliste, également accompli devant la porte d'une 
personne comme sanction d'une obligation qui lui incombait^ Il 
s'agit de Vobuagulatio obportum. 

Uobuagulatio est une sanction mise à la disposition de celui cui 
iestimonium defuerit, c'est-à-dire de celui qui, comptant sur un 



1 Hoscher, v» Janus, Lexikon der griech. und rôm. Mythoiogie,ll, i, p. 2g; Potlier, 
V» Janua (Dict. de Daremberg et Saglio), p. 607. 

' Seru. sur Uerg., Ed., VIII, 9a : in limine, id est in loco Uestae sacro. Leist, Alta- 
risches ius c<ut7e, 1892, p. i63, 164. 

3 Plin., H. N., XXIX, 67; XX, loi, Hubert, Magia, i« c», p. i5i6. 

* Sur Cardea, voy. Wissowa, dans Philol. Abh&ndL Martin Hertz %nm 10 Geburtg 
tag... dargebracht [Berlin, 1888), p. 164 et suiv.; Wissuwa, v* Carna (Lexikon de 
Roscher, I, i, p. 854); Heim, Incanlamenia magicaf p. 5ii. Ces auteurs montrent 
comment Ovide a confondu (Fasl,, VI, 141) Cardea avec une autre divinité, Carna. 

^ Peter, V« Indigitamenta (Lexikon de Boscher), II, 1, p. 193 (Cardea); 199 (For- 
culus) ; 202 (Limentinus). 

s Ouid., Fnst.j I, 99; Macr., I, 9, 7; Hoscher, Janns^ l» c*, p. 42; Toutain, v« 
Janus (Dict. de Daremberg et Saglio), p. 610. 

' Plin., H. N., XX, 9, 39. 

« Pottier, V Janua, l» c«, flg. 4i36. 

9 Heim, Incanlamenta magica^ p. 490; Jahn, Berichte der sàchs, GeselUchaft^ 
i855, p. 59. 

*o Roscher^ v® Janus^ l* r% p. 3o. 
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témoin pour l'assister en justice, voit ce témoin se dérober et lui 
refuser son concours, quand il est requis de le fournir. Cette défec- 
tion entraine, par une sorte de talion, Tintestabilité contre le défail- 
lante Mais cette peine ne peut être efficace qu'à condition qu'une 
certaine publicité souligne le manque de foi et avertisse les tiers 
que le mauvais témoin est disqualifié. Aussi l'usage veut-il que 
celui à qui le concours dû a manqué produise sa « réclamation à 
grand renfort de cris (uagulatio^ et OJ^uagulatio^) : « Cui testi- 
monium defuerit, is tertiis diebus ob portum obuagulatum ito * » . 
Cette formalité s'accomplit devant la porte (portas^) du témoin 
récalcitrant, et sans doute le jour même où le procès va se dérouler 
in iudicio^. 

On peut penser que ce rite a un caractère religieux. Cela est 
vraisemblable dans tous les cas ; mais cela est certain si les témoins 
dont parlent les Douze Tables sont, non pas des témoins au sens 
moderne du mot, produits par le demandeur à l'appui de sa pré- 
tention*^, mais des cojureurs amenés par le défendeur qui veut se 

* Gell., XV, i3, ii; VH, 7, a, 3, donnant la formule rapportée aux Douze Tables 
(Ed. SchôU, VlIIf 22, p. 149) : Qui se sierit testarier, libripensue fuerit, ni tcstinio- 
nium fatiatur, inprobus intestabilisque esto. 

* Festus, V» Uagulatio, éd. Thewrewk de Ponor, p. 670 (cf. éd. Muller, p. 375) : 
Uagulalioin 1. XII significat quaestio cum conuicio. Haubold, De ritu obuagulationis 
(OpuscaU academ.^ I, p. 147 et s.), p. i56; Voigt, XII Tafeln, I, p. 534, 5; Usencr, 
liai, Volksjustiz, p. 23, rapprochent, aa^a tare de uagire. 

s Cf. obuagire dans Plaut., Poen.^ Prol. 3o-3i : 

Ne pueri pereant famé 

neue edurientes hic quasi haedi obnagiant. 

* Festus, vo Portum, éd. Thewr., p. 292; éd. Muller, p. 233. 

^ Voigt, XII Tafeln, I, 534,4; Usener, p. 22, 38. Adde Goetz, Corp. Gloss. latin,, 
VII, p. 109, v* Portus. 

^ Tertiis diebus. Il s'agit sans doute du jour où le procès doit être jugé. On sait 
que, dans la legis actio, les parties fixent ordinairement in iure le jour de leur com- 
parution in iudicio au surlendemain : dies tertins siue perendinus. Ual. Prob., /. D. 
T. S. P., et Paul. Diac, v» Res conperendinata (éd. Thewr., p. 393; éd. Mull., 
p. 283) : Res conperendinata significat iudicium in diern tertium constitutum. Goetz, 
Corp. Gloss, lat.f V, 184, xi : Conperendinare in die tertio; V, 57, 3i : In diem 
tertium reicere; II, 576, 16 : Comperendinatio : iudicium dilatum in tertium diem; 
V, 281, 71 : Iudicium dilatum et in die III conslitutum. Adde t. VI, p. 243, et t. VII, 
p. 69, vo Perendie. L'appel solennel des témoins récalcitrants serait donc fait par 
celui qui veut les produire, au moment même où il doit les amener in iudicio. 

7 C'est ridée admise par Mommsen, Zeitschr. fûr Allerthumswiss.^ LIX (1844), 
p. 466; Rôm. Strafrecht., p. 991 ; Usener, p. 22-23; Girard, Manuel^, p. 193, et Org^ 
jud., I, p. 88, 4* Pour ces auteurs, Vobuagulatio est donnée à celui qui doit prouver 
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libérer par le serment purgatoire. Les cojureurs, qu'on rencontre 
dans la procédure d'un grand nombre de civilisations primitives, 
sont en effet tenus par un devoir religieux de fournir leur concours 
dans certaines conditions, et la sanction de leur manquement à ce 
devoir a nécessairement aussi un caractère religieux^. La loi salique, 
entre autres, nous fait connaître la procédure d'appel solennel 
(mannitio) des cojureurs par le défendeur qui doit les fournir^, et 
cette mannitio^ qui fait encourir aux défaillants certaines peines, a 
plus d'une analogie avec Vobuagulatio romaine. Les testes romains 
sont-ils vraiment des cojureurs? Il faudrait, pour le démontrer, 
remonter jusqu'à une période très ancienne pour laquelle les témoi- 
gnages précis sont rares ^. Toutefois, il y a certains indices assez nets 
de l'existence ancienne du serment purgatoire à Rome^, et il 
n'existe pas de témoignage décisif en sens contraire^. 



un acte juridique par lui accompli devant témoins (mancipation p. ex.) et à qui 
Tun des témoins qui ont assisté à Facte refuse son témoignage. Système différent 
dans Voigt, XII T&feln, I, p. 534- 

1 Sur le devoir des cojureurs, d'après Thistoire du droit comparé, voy. entre 
autres, Post, Ethnologische Jurisprudenz, II, p. 496, 2; Maurer, Das BeweUver- 
fahren nach deuUchem Rechi (Kritische Ueberschau der deiitsch, Gesetzgthung 
und ReehtswissenschaftfV , i858), p. 197 et s. ; Sohm, Reichs- und GerichUverfassung^ 
p. 578 et suiv. ; Bethmann-HoUweg, Civilprozess, IV, p. 609; HirzeF, Der Eid 
(Leipzig, 190a), p. 6. 

< L. Sal.^ XLIX, I (éd. Behrend, p. 102) : Si quis testis necesse abuerit ut donit 
et fortasse testes nolunt ad placitum ucnire, ille qui eos necessarius habet satisfa- 
cere et manireeos cum testibus débet ad placitum ut ea quae oouerunt iurati dicant. 
Sohm, Reichê- und Gerichtsverfasanng, p. i3i. 

5 Jobbé-Duval, Études sur Vhistoire de la procédure civile chez les Romains, I 
(1898), p. 3i. 

* Par exemple d'après Macrob., Sat,, I, 6, in fine, dans le cas de perquisition lance 
licioque, Esmein, Mélanges d'histoire du droit et de critique (Droit romain) (Paris, 
1886), p. 237 et suiv. Il s'agit là, il est vrai, d'une procédure extrajudiciaire, d'un 
acte de justice privée. Mais toute la procédure romaine a ses sources ians des rites 
extrajudiciaires (Girard, Manuel^, p. 960). 

^ M. Girard pense (Org.jud., I, p. 88,5) que l'attribution du fardeau de la preuve 
au défendeur et le régime des preuves légales sont exclus, pour le temps des actions 
de la loi, par un fragment de Caton (rapporté par Aulu-Gelle, XIV, 2. Cato,.éd. 
Jordan, Orat, reliqu., LI, p. 62). Il ne me semble pas que ce texte ait la portée 
que mon savant matlre lui attribue. Car précisément Tusage ancien rapporté par 
Caton ne donne une situation préférable au défendeur que s'il n'y a pas d'autre 
moyen de trancher la question, si les deux parties ont une égale réputation (bonne 
ou mauvaise), et spécialement si l'on ne peut recourir à des testes. «...Ego a maio- 
ribus memoria sic accepi : si quis quid alter ab altero peterent, si ambo pares essent, 
siue boni siue mali essent, quod duo res gessissent, uti testes non intéressent, illi 
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De toute façon, nous avons dans Vobuagulatio un exemple, dans 
la loi des XII Tables, d*un rite où un esclandre est fait devant la 
porte d^une personne obligée, à titre de sanction de son obligation. 
h'obuagulàtio se présente comme une variété d'occentatio. 

Mais, s'il est certain que les rites religieux ou magiques accomplis 
devant les portes pour réaliser une idée de justice privée corres- 
pondent à d'anciennes conceptions romaines*, il est non moins 
certain que Finfluence grecque a contribué à imprimer à ces rites 
des formes particulières. L usage hellénique des invocations aux 
portes s'est greffé sur la vieille occentatio romaine qu'il a peu à peu 
supplantée. Plante, en traduisant son modèle grec, emploie dans 
Curculio le terme occentare pour désigner l'invocation de Phaedro- 
mus aux gonds de la portée Les élégiaques romains, qui empruntent, 
comme lui, le même motif à la comédie grecque*^, et qui adaptent 
à la mode des Romains le genre TrapaxXava/dupov, n'emploient plus 
ce mot. C'est sans doute parce que les usages grecs ont, dans la 
réalité, supplanté le vieux fonds des coutumes romaines. Et le mé- 
lange, la juxtaposition de pratiques analogues, mais non identiques^ 
se reflète dans leurs vers. 

C'est sous le bénéfice de ces réserves qu'on peut utiliser ici les 
œuvres d'Horace, de Catulle, de TibuUe, de Properce, d'Ovide. La 
porte y apparaît comme une chose vivante et sacrée. Elle a la 
dignité d'une divinité domestique. Elle parle et répond familière*^ 



undc petitur, ei potius credendum esse. » Le texte parait même favorable à Texis- 
tence ancienne du serment purgatoire, si Ton remarque, d*une part, l'importance 
qu'il accorde, à défaut de preuves directes, à la moralité et à la crédibilité générale 
des parties (idée qui sert de base à tout le système des cojureurs), et, d'autre part 
que Fauorinus cite ce texte à Aulu-Gelle pour rengager à faire triompher, dans 
un procès dont il est iadexy un demandeur connu pour son honorabilité, mais 
dépourvu de poyens do preuves, contre un défendeur taré, à la parole de qui on ne 
peut ajouter foi. Sur les lestes dans Tancien droit romain, Jhcring, Esprit du droit 
romainy I, p. 142 et suiv. Aux observations d'Jhcring, j'ajouterai cette idée, qu'il est 
bien difficile de rendre compte des defixioncs judiciaires nombreuses (Huvelin, 
Tablettes magiques^ p. 17, 4) dans lesquelles un plaideur dévoue son advcrsaii*e ainsi 
que ses aduocati^ ses testes, si ces derniers sont des témoins au sens moderne du 
mol, et non des cojureurs. 

^ 11 me semble que Léo, Plant. Forsch., p. 140, méconnaît Tun des deux aspects 
de la question lorsqu'il déclare que les usages dont il est question dans Persa, 568 
et suiv., ne sont pas romains. 

* Léo, Plaut. Forsch.^ p. 129 et suiv.; Wilhelm, Znr rômischen Elégie (Rhein, 
Mus., LVn (igoS), p. 602). 
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ment aux passants ^ La nuit, les amants morfondus l'assiègent et la 
harcèlent^ ; ils se vautrent sur son seuil ; ils Tarrosent de leurs 
larmes^. Ils lui adressent leurs doléances^, et lui font grief du mal 
commis dans la maison^. Ils la frottent d'herbes magiques^ ; ils lui 
offrent des vœux'', des couronnes et des présents^, comme on en 
ofTre aux dieux. Ovide nous atteste d'ailleurs qu^on attribue à ces 
invocations amoureuses, comme à la vieille occentatio, une force 
magique, qui contraint les portes les plus rebelles à s'ouvrir® : 

Glausit arnica fores : ego cum loue fulmen ômisi ; 

excidit ingenio luppiteripse meo. 
luppiter, gnoscas : nil me tua tela iuuabant : 

clausa tuo maius ianua fulmen erat. 
Blanditias elegosque leues, mea tela, resumsi. 

Mollierunt duras lenia uerba forés. 
Carmina sanguineae deducunt cornuaLunae, 

et reuocant niueos Solis euntis equos; 
carminé dissiliunt abruptis faucibus angues, 

inque suos fontes uersa recurrit aqua : 
carminibus cessere fores^ insertaque posti, 

quamuis robur erat, carminé uicta sera est. 



« Voy. Prop., I, i6 (Ianua loquitur); Cat., 67 (Ad ianum mocchae cuiusdam); Ouid., 
Amor., I, 6, 73-74; Remed, «m., 35-36. ^ 

« Prop., I, 16; II, 14, 21; Ouid., Ars. am., II, 523 et suiv.; III, 58i ; Rem. /im., 
3o4; 5o6-5o8. Cf. Aristaen., II, 20 : àvy,v'jTa npo<TxapTep(i)v xai Oupa*j).ô)v. 

5 Cf. une peinlui*e de vase grec du iv» siècle, où Ton voit Hcraklès étendu devant 
la porte d'une de ses maîtresses, qui refuse de lui ouvrir. Beundorf, Gnech. und 
Sirit. Vasenbilder, p\. 44. Tib., 1, i, 56; 74; I, 2, i3;93; I, 5, 69; 1,8, 76; II, 1,71; 
II, 3, 73; II, 4, m; II, 6, 12; Ouid., Amor., I, 6, 18. 

* Horat., Od.f I, 20; Epod.^ 11,21. Navarre, v» MeretrixCDifi. de Daremberg et 
Saglio), p. i838. 
i Prop., I. 16, 35; Cat., 67, i3 : 

Quacumque aliquid reperitur non bene factum, 
ad me omnes clamant : ianua, culpa tua est! 
Theocr., II, 59-61; Plin., H. N., XXX, 4, a6 ; XXXII, 5. 16; Ucrg., Ed., VIII, 

92. 

7 Prop., 1, 16, 44 : 

Antc tuos quoties uerti me, perRda^ postes, 
debitaque occultis nota luli manibus! 

« Prop., I, 16, 35; Ouid., Aem. Am., 32; Tib., I, 2, 14. Hoscher, v Janus, /• c« 
p. 29 et suiv. 
9 Ouid., Amor., II, i, 17-28. 
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L'origine môme du nxpxxlxjmO'jpov n'est guère compréhensible si 
l'on n'a pas connu, dans la vie galante, en Grèce et aussi à Rome, 
les carmina dévotoires ou propitiatoires, incantations ou prières 
adressées par les amants aux portes de leurs maîtresses. 

Aux invocations et deuotiones orales s'ajoutent les formules 
écrites. Le maître de la maison trace sur sa porte les paroles qui 
détournent le mauvais œil {inorpônMo. ^) et qui écartent le malheur 
(deprecationes incendiorum : formules contre les incendies-) ; c'est 
sur la porte aussi que les envieux, les créanciers frustrés, les amou- 
reux maltraités, tous ceux qui se croient lésés, écrivent leurs 
réquisitoires, avec l'énumération de leurs griefs, pour réclamer, 
par l'entremise des puissances, les réparations qu'ils se croient dues. 
Les amants transis ne manquent point de charbonner^ de pareils 
réquisitoires (elogia ^) à la porte des beautés dédaigneuses ou infi- 
dèles. Et les paroles de mauvais augure (obscena uerba^J qu'ils tra- 
cent attirent et présagent les revanches du sort^. Mais peu à peu le 

* « Nihil intret mali... » ; « Félix hic locus... » Plin., XX, loi; XXX, 82; XXIX, 
83. Heim, Incantamenta magica^ p. Sog; Roscher, v« Janus, l^ c<>, p. 3o. Dévclop- 
pemcnls dans Hiess, v* Aberg;laube (Realencyclop'àdie de Pauly-Wissowa), I, p. 48. 
Cf. le rite noclurne par lequel on écarte les lémures. Varr., dans Non., éd. Qui- 
cherat, p. 14a : in sacris fabam iactant noctu, ac dicunt se lémures domo extra 
ianuam eiicere. 

« Plin., XXVIII, aoct a6. Pottier, V» Janua, U c», p. 608. 
3 Plaut,, Merc.f 409 et suiv, : 

Impleantur elegeorum meae fores carbonibus ; 
atque, ut nunc sunt maledicentes homines, uxori meae 
mihique obiectent lenocinium facere... 

* Les glossaire^' sont abondants en interprétations du mot elogium, Goetz, Corp, 
gloss. latin., IV, 61, ai : eloginm ordo criminum uel uitiorum. IV, 5i3, 56 : elogium 
textus gestorum malorum notoriam quod dicunt (et, presque dans les mêmes ter- 
mes, V, 598, 3o; IV, 335, 33). V. 698, bS : elogium narratio numerantis uel ordo 
criminum. IV, 61, 3i; IV, 5i3, 38; V, 453, 8; V, 453, 9 : elogiis carminibus uel cri- 
minibus malis. V, 357, yZ : elogium testimonium. V, 192, 35 : elogium responsum 
diuinum. V, 20, 29; V, 64, 9: elogia laudes enucleatae, item arcana uel mysteria 
deorum. Ces dernières interprétations soulignent le caractère religieux de Vélo- 
gium. A Jcfe V, 389, la : elogium responsum aliquod, ubi ratio reddilur, tanquam si 
dicat aliquis de quoquam : exheredabo eum. Quare ? quod milii fréquenter insolens 
fuit, quod pie me non tractauit; uel elogium textus malorum, notoriam quod dicunt 
[ur . Voy. aussi Usener, Italische Volksjusiiz, p. 4, 7. 

5 Prop., I, 16, 10 ; nobilis obscacnis tradita carminibus. 

s Festus^v-^Oscos: quom apud antiquosomnesfcre obscène adiectasint, quae mali 

ominis habcbantur (éd. Th., p. 235-236; éd. M., p. 201). Non., éd. Quicherat, p. 409, 
12 : Obscenum significat et maledicum. Paul.Diac, v<'Aliesis(éd.Th.,p.5; éd. M, p. 7) 



DANS LE TRÈS ANCIEN DROIT ROMAIN 51 

sens religieux ou magique de ces inscriptions se perd ; leur sens ero- 
tique survit seul, et les obscena uerba déchus ne sont plus que des 
mots obscènes^. 



14 

La langue latine utilise, pour exprimer Tidée subjective de la 
honte, et, plus tard, Tidée objective du déshonneur, le mot flagi- 
tium, Usener a étudié avec une remarquable pénétration les trans- 
formations du sens de ce mot. Il a montré, par une argumentation 
philologique impressionnante, à laquelle je peux me borner à ren- 
voyer*-^, que ces deux conceptions abstraites du flagitium reposent 
sur une conception concrète plus ancienne. Ainsi, dans le passage 
déjà cité du Mercator^^ Demiphon déclare qu^au lieu de la belle 
esclave ramenée par son fils Gharinus il achètera quelque mari- 
tome, qui n^attirera pas les galants nocturnes, 

neque propter eam quicquam eueniet nostris foribus flagili. 

Flagitium désigne bien, dans cet endroit et dans plusieurs autres^, 
un acte concret, comprenant des paroles et des gestes scandaleux 
qu'on peut entendre et voir. 

Quel est cet acte? Il faut, pour le savoir, remonter au sens origi- 
naire du mot flagitium. Ce sens apparaît clairement dans le verbe 
flagit&re, A Tépoque classique, flagitare équivaut à peu près kpos- 

Accius, 5io et tyZ (Ribbeck, Trag. fragm., p. 202 et i58) : obscenum omen. Ennius, 
Ann.^ VI, 129 (fiaehrens, Poet, fragm.^ p. 77), etc. De nombreux textes rapprochent 
obscenus de flagitium. Cic., De off.^ I, 2g : flagitiosum, obscenum; Ad, fam,^ IX, 22 : 
in obscenitate flagitium. La fescennina liceniia est qualifiée d'obscena uerba par 
Varr., dans Non., éd. Quicherat, p. 409. 

i Comparez révolution du sens d'obscenas avec celle du sens de fascinum^ qui 
désigne à la fois : lo le mauvais œil ; 2* le prophylactique du mauvais œil; 3o les parties 
sexuelles, dont Tirnage est de mauvais augure et sert par suite de prophylactique 
au mauvais œil. Obscenum est pris aussi dans le dernier sens. Ouid., Fast., VI, 628. 

' Usener, Ital. VolksjustiZy l^ c», p. 9 et suiv. 

' Plaut., 3ferc., 417. 

* Voy, les textes de Plautc cités par Usener, p. 10. Adde Lucilius, 669 (Baehrens, 
p. 233). 

quine 
poscent te minus et praebebunt rectius multo 
et sine flagitio. 
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tulare ou poscere = demander^ et il s'emploie avec un complément 
de chose (ftagitare aliquid). Mais, dans Tusage de la langue ancienne, 
il ne s'emploie qu'avec un complément de personne (ftagitare ali- 
quem) et il signifie : harceler quelqu'un de réclamations bruyantes^ 
accompagnées de cris. Les textes nous fournissent des exemples de 
pareils esclandres faits par un créancier contre son débiteur récalci- 
trant ^ au forum^ ou devant sa porte ^; par la victime d'un délit 
contre Fauteur de ce délit; par la foule irritée contre un criminel 
qu'elle veut lyncher, ou contre un magistrat impopulaire*, etc. Une 
autre forme de flagitatio trouve place dans les cérémonies nup- 
tiales^, où elle est liée à la fescennina licentia^. Les enfants récla- 
ment à grands cris des noix, et on leur en jette. 

Mais la flagitatio ne se réduisait pas toujours à l'origine à des 
vociférations et à des gestes inofTensifs. Il y a un lien de filiation 
apparent entre flagitium et flagitatio d'une part, flagcllum et fla- 
grum (fouet, étrivières) d'autre part''. Et cela a conduit Usener à 
penser que le sens primitif de flagitatio^ flagitium^ étsiii flagellation, 
poursuite à coups de fouet^, hR flagitatio^ le flagitium se présentait 
ainsi comme un acte de justice privée par lequel une personne lésée 
requérait, le fouet à la main, réparation des torts qu'elle avait subis. 

* Gat., Suasio legis Uoconiae (éd. Jordan, p. 54, 8). Plaut.', Cas., Prol., 28-24 : 

Eicite c\ animo curaiti alquc alienum aes, 
ne quis formidct flagilatorem suom. 

Les textes emploient aussi l'expression clamore poscere. Voigt, XII Tafeln, II 
p. 5i8, 8. 

* Usener, p. 20. 

3 Plaut ,MosteLl., 767-768 : 

Sol semper hic est usquc a mani ad uesperum : 
qu&si flagitalor astat usquead ostium. 

■»Cic., In Uerr., V, 36, g\; Ad fam., IX, 8, i. 

5 Paul. Diac, vo Xuces (éd. Th., p. i83; éd. M., p. 172): Nuces flagilanlur nuptis 
et iaciuntur pueris, ut nouae nuptae intranti donium noui mariti secundum fiât auspi- 
cium. Ici la flagilatio a donc un caractère propitiatoire. Mannhardt, Mythologische 
forschunyen (SLras.sbur{?, 1884), p. 36i.et suiv. 

^ Plin., XV, 2ii : nuces nuplialiuin fcscenninorum comités. Cat., 61, 124-125. Cf, 
les noix dans les charmes amoureux. Seru. sur Uerg., KcL, Vlll, 3o. 

" Lien que vient encore souligner, comme Ta si heureusement montré Usener 
(p. 14-10), le rapprocliement, fréquent chez les auteurs latins, de flagitium avec fia- 
grare, flamnia, etc. P. ex. Plaut., Rud., 733. Ce rapprochement s'explique par une 
métaphore fondée sur une élymologie populaire qui rattache ftagnim à flagrare. 

8 Usener, p. i5. 
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Mais quelle est la portée exacte de cette manifestation? Usener 
ne Ta point recherché, pensant sans doute avoir touché le fond dé 
la notion du flagitium en y découvrant une violence matérielle. 
Peut-être est-il possible d'ajouter quelque chose à sa démonstration 
et de montrer que la flagitatio^ comme Voccentatio^ est un rite 
d'origine religieuse ou magique. 

La flagellation a en effet une vertu religieuse ou magique qu'at- 
testent de nombreux témoignages. Elle se comporte tantôt comme 
un rite propitiatoire et tantôt comme un rite expiatoire. 

Elle fonctionne souvent comme rite propitiatoire, destiné à atti- 
rer le bonheur sur le flagellé ou sur certaines personnes auxquelles 
il se substitue. Tel est le sens de la flagellation liturgique devant 
les autels, fréquente dans l'antiquité gréco-romaine ^ Ainsi les 
prêtres de Cybèle, ou Archigalles, se donnent la discipline dans les 
.temples de Meter avec un fouet à osselets^. Tel est aussi le sens de 
la cérémonie totémique des Lupercalia^ où les Luperques courent à 
travers la ville^ vêtus seulement des dépouilles des chèvres sacrifiées, 
et, avec des lanières découpées dans la peau fraîche des victimes 
(februa^J, frappent en courant ceux qui s'offrent à eux, particuliè- 
rement les femmes, que cette flagellation doit rendre fécondes^. 
D'une façon générale, ce rite est un moyen de préservation contre 
les maladies, contre tous les fléaux destructeurs de la vie, et contre 
les souillures de l'âme ^. D'après Ovide ^ 

secta... pelle Luperci 
omne solum lustrant, idque piamen habent. 

i Flagellation à Sparte devant Timage d'Artemis Orthia, déesse de la fertilité. Pau- 
fan., III, i6, lo.—Thomsen, Orthia, en religionshistorUk UndersôgeUe (Copenhague, 
1902). Flagellation des femmes à la fête de Dionysos à Alea. Pausan., VIII, 23, i. Fla- 
gellation avec des branches de figuier à la fête des Thargélies. Tzetz., Chiliad.^ V,736. 
Flagellation avec des branches de myrte à la fête de Fauna. Mannhardt, Myih. 
Forschnngen^ p. ii5 et suiv. — Fougères, v» Flagellum (Dict.de Daremberget Saglio). 

< Apul., Mét.^ VIII, 173. Cf. un fouet à osselets sur la stèle d'un archigalle dans 
Winckelmann, Monum. ined.^ I, 8, p. 8. 

3 Seru., surUerg., Jin., VIII, 346. 

* Ouid., Fasl., II, 424-4^2. — luu.. Il, 142. ~ L'nger,Die Luperczlien (Rhein. Mus.^ 
XXXVI (i88i), p. 58). — Mannhardt, Myth. Forschnngen. Die Lupercalien^ p. 72-155. 
— Hild, v» Lupercalia. — Bouché-Leclerq, v*» Lustratio. — Fougères, v» Lykaia 
(Dict. de Daremberg et Saglio, p. 1401, i43i, i436). 

^ Unger, p. 61. — Mannhardt, p. 83. — Goetz, Corp. glossAai.^ V, 199, 20: Februare 
purgare; V, 641, 72: Februare purgarc purefacere. Voy. aussi V, 5oo, 36; V, 21, 23. 

9 Ogid., Fasl., II, 32, 
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Les études de mythologie comparée entreprises par Mannhardt * 
ont prouvé qu*en effet la flagellation est un rite usité dans les civi- 
lisations les plus diverses pour écarter les démons de la maladie, de 
la stérilité, de l'impureté. La cérémonie des Lupercales, basée sur 
des croyances très anciennes, est fort ancienne aussi à Rome et 
remonte aux origines mêmes de la cité'-*. La flagellation y est d'ail- 
leurs accompagnée de turpes cantilenae et à'obscoenitatum et-flagi- 
tiorum uoces. C'est du moins ce que nous apprend le pape Gélase 
qui, en 494» supprima les Lupercales pour les remplacer par une 
fête de la Purification de la Vierge 3. Et sans doute les termes de 
cantilenay de flagitium et d'obscoenitas sont pris par lui, plus ou 
moins consciemment, dans leur acception techniqae archaïque. Car 
les libres propos des Lupercales, comme les cantilenae, les flagita- 
tiones et les obscena uerba anciens, servent à divulguer les injustices 
des puissants. Ces excès de langage sont des revanches pour ceux 
à qui Ton a fait tort. On y attache une idée de justice privée*. 

Le fouet joue encore le rôle d un prophylactique du mauvais sort 
lorsqu'il est donné comme attribut aux dieux qui veillent à la sé- 
curité des maisons. Janus, Dieu de la porte, Cardea, déesse des 
gonds, sont armés de branches d*épines ^. Cardea (Carna) frappe 
le seuil avec une branche d'arbousier pour en écarter les stryges *. 
La triple Hécate, divinité magique '^^ chargée de maintenir Tordre 



^ Mannhardt, op. cit.f passim et p. 83-86. 

2 En ce sens, Mannhardt, 1° c». Sidney Hartland, The legend of Perseus (London, 
1894-1896),!, p. 171- 172, montre aussi que ce rite lustratoire corrospond à une pratique 
commune aux peuples primitifs les plus divers. Hild, vo Lupercalia, l^ c«, p. 1402. 
Contra Unger, p. 58 et suiT. 

3 Gelas., Aduers. Androm. (Baronius, Ann&L eccles.^ VI, p. 5i4, ad ann. 496), § 35. 
* Gelas., l^ co : Nec est quod dicatis potius haec agendo et facinora uniuscuiusque 

uulgando deterreri a talibus commissis animes et pudore refrenari, ne de his publica 
uoce cantetur, etc. 

5 Ouid., Fast., VI, 129-180; i65-i66. 

« Ouid., Fast., VI, i55-i56. 

' Hubert, v© Magia, l* c», p. x5i2. C'est la déesse qu'on invoque surtout dans 
les incantations amoureuses. Hirschfeld, De incantaiionibiis et deuinctionibns 
am&loriis apud Graecos Romanosque^ p. 87. On l'évoque en frappant sur des 
instruments d'airain (Theocr., II, 36. — Arnob., Adu. génies^ VII, 32). On sait 
qu'Hécate est une divinité lunaire, et que le son des instruments d'airain guérit 
les maladies de la lune et déjoue les artifices magiques qui la feraient descendre du 
ciel (Tib., I, 8, 21. — Uerg., Georg., II, 478. — Ouid., Met., IV, 333; VII, 207. — 
Lucr., V, 749. -— Tac, Ann.^ I, 28. — luu., VI, 442. — Roscher, Selene, p. 89. — 
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parmi les démons nocturnes et de pourvoir à la sécurité des rues et 
des carrefours pendant la nuit, est aussi armée d'un fouet ^ 

D^autres fois, la flagellation se comporte, non plus comme un rite 
prophylactique, mais comme un rite nocif (dévotoire ou expiatoire). 
Rien d'étonnant à cela, puisque les mêmes faits matériels peuvent 
avoir selon les circonstances une vertu curative ou nocive^, consti- 
tuer un acte licite ou un délit ^. Ainsi le fascinum a, en général, une 
vertu nocive ; mais il a une vertu curative lorsqu'il sert à neutra- 
liser un fascinum inverse *. La flagellation subie par une personne 
apporte un élément négatif au lot que le destin lui avait assigné. 
Cet élément négatif peut, soit détruire l'équilibre préétabli 
en la rendant créancière d'une compensation (fonction propitia- 
toire), soit rétablir l'équilibre qu'elle avait antérieurement rompu 
à son profit (fonction expiatoire ou dévotoire). C'est sans doute à 
raison du rôle expiatoire qu'il peut jouer que le fouet est un attribut 
des puissances qui doivent assurer l'équilibre des destinées humaines 
ou exercer la jalousie destructrice des Dieux : ainsi Bellone, que 
les poètes représentent armée d'un fouet sanglant ^ et les Furiae^. 
Ce rôle expiatoire' explique aussi pourquoi la mise à mort par 
les verges est la forme religieuse par excellence de la poena capitis, 
celle que les textes rattachent expressément au vieux droit ponti- 
fical \ 

On peut donc se demander s'il n'y avait pas un principe dévotoire 
dans le rite flagellatoire dont parle Usener, et par lequel une per- 

Heim, Incantamenta magica^ p. 5i3. — Kirby Flower Smith, The taie of GygeSj l<* 
c<^, p. 272,2. Sur les cymbales magiques, Hubert, v« Magia, p. iSiy. D'après Tzetz., 
In Lycophr., 1968 M, x«^xb; itpoirfiiiç Xvei xà çotapLara). La flagitatio nocturne n'au- 
rait-elle pas eu pour objet de se rendre la triple Hécate favorable et de s'en faire 
une alliée dans sa vengeance? Dans le charivari nocturne, un usage immémorial 
veut que l'on frappe, de nos jours encore, sur des chaudrons et des casseroles. Y 
aurait-il là une survivance ? Cette hypothèse ne semble pas vériflable. 

* Paris, v* Hécate (Dict. de Daremberg et Saglio). — Roscher, y Hekate (Lexi- 
kon de Roscher, I, 2), p. 1909. 

< C'est un principe de la pharmacopée magique que l'instrument qui blesse peut 
aussi guérir. Plin., XXVIII, 36. 
3 Huvelin, Tablettes magiques, p. 14. 

* Jahn, Baser Blick. Ber. der sâchs. Gesellschaft der Wissenschaften^ i855, p. 61 
et suiv. — Usener, Rhein. Jfii»., XXVI (1871), p. 157. 

5 Uerg.,^a., VIII, 703. — Lucan., VI, 566.— Sil. It., Pan., IV, 439. 
« Uerg., jEn,, VI, 570. — Ual. Flacc, VIII, 20. — Sen., Med., 962. 
'i Mommsen, R. Slrafreçht^ p. 919, i. 
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sonne qui avait à se plaindre d'une autre la poursuivait à coups de la- 
nières ^ N'était-ce pas là la signification originaire de la flagitatio? 
N'était-ce pas encore un rite dévotoire que de heurter violemment 
avec un bâton la porte de celui contre qui l'on avait à réclamer 
(pulsare ianuamj'i Et n'était-ce pas encore une forme de flagitatio^l 
Autant de questions pour lesquelles nous n'avons pas de réponse 
certaine à donner, mais seulement des indices plus ou moins précis 
à relever dans des textes bien postérieurs à l'époque où ces rites au- 
raient été effectivement en vigueur. Ainsi un vers de Perse nous 
montre un usurier impitoyable flagellant \e puteal (voisin du tribu- 
nal du préteur 3), et près duquel il avait sans doute amené ses 
débiteurs : 

Si puteal multa cautus uibice flagellas^... 

Sans doute, au temps de Perse, puteal flageUare n'a plus qu^un 
sens métaphorique, mais la métaphore s'explique peut-être, on Ta 
conjecturé^, par un rite flagella toire tombé en désuétude. 

Il convient de mentionner également ici un passage assez singulier 
de Quintilien, qui peut se rapporter au rite dévotoire qu'une personne 



1 On peut même se demander 8*il n'y avait pas un rite propitiatoire ou dévotoire 
comportant certaines morsures. On expliquerait ainsi, par un usage ancien, la méta- 
phore de certains textes relatifs à l'injure, p. ex. Hor., Sa^., II, i, 78; EpUt , 
I, 16, 38 : mordear opprobriis falsis; II, i, i5o ; doluerunt cruento dente laccssiti; 
Od.y IV, 3, 16; Epod.j 6, i5: atro dente petere aliqucm; Lucil., 761 (Baehrens, 
p. 243) : quanto blandior haec, tanto uehementius mordet; Cic, pro Bàlb,^ 26 : 
maledico dente carpere; Phaedr., 4, 7; Ter., Eunuch,^ 410 : inuidere omnes 
mihi, mordere clanculum; Ouid., Trist.^ IV. 10, i23; etc. Le rite de la morsure 
accompagnant celui de la flagellation est attesté, p. ex. au temple d'Apollon à Délos, 
par Kallim , Hymn. in Del.^ 3i6 et suiv. Mannhardt, op. cit., p. i38-i4o. 

< Ne pourrait-on rattacher à ces idées une explication du mot uacerra qui signifie 
proprement bâton, piquet (pour attacher les chevaux) et qui est aussi très ancien- 
nement employé par Liu.Andron., 6 (Hibbeck, II, p. 4: uecorde et malefica uacerra) 
dans le sens de maledictum magnae acerbitatis. Fest., v<> Uacerra (éd. Th., p. 570; 
éd. M., p. 375) ? 

' Girard, Org, Jud., I, p. i85, 2. — Jahn, note sur le vers en question dans son 
édition de Perse (Auli Persii Flacci Salirarum liber, Lipsiae, 1843, p. 178). Cf. Plin. 
XXXIII,- 13, .57 : annonam ilagellare. — Mart., II, 3o, 4; V, i3, 6: arcam opes fla- 
geUare. 

* Pers., IV, 47-49. 

^ Mannhardt, op. cit., p. iSg, i. Cf. les flagellations propitiatoires des statues de 
certains djeuaf; Fan; Theocr., VII, io6;ApoHon: Mc^niihardt, p. i38-i3^. 



DANS LE TRÈS ANCIEN DROIT ROMAIN 57 

accomplirait par le fouet sur la statue de son ennemi ^ « Ne quidem 
ignorare oportet, quaedam esse, quae colorem non recipiant, sed 
tandum defendenda sint : qualis est ille diues qui statuam pauperis 
inimici flagellis cecidit, et reus est iniuriarum ; nam factum eius 
modestum esse nemo dixerit: fortasse, ut sit tutum, obtinebit. » 
En dégageant ce thème des éléments antithétiques (diues.,. pauperis 
inimici) dont les déclamateurs d'école lont, selon leur coutume ^, 
factioement surchargé, il nous reste un témoignage curieux relatif 
à une action iniuriarum intentée par une personne pour venger la 
flagellation de sa statue. Il n y aurait rien d'étonnant à ce que cette 
flagellation se rattachât primitivement à une de ces pratiques d'en- 
voûtement, basées sur la continuité magique du représentant et du 
représenté^ dont l'antiquité romaine nous offre tant d'exemples ^ et 
dans lesquelles la flagellation dévotoire entrait vraisemblablement 
en jeu ^. Le rite magique, en perdant de sa vertu, serait devenu, 



i Quint., IV, a, loo. Pausanias rapporte pareille chose de la statue de Tathlète 
Théagène. Paus., VI, ii, 2-9 (éd. Schubart, II, p. 444-445). 
2 Cf. Quintil., Declam. 364: Paaper ad diaitis âomum nocte conuiciari solebat. 

* Hubert, v<» Magia, l'* c«>, p. i5i8 (et figures); Sidney Hartland, Legend ofPerseus^ 
II, p. 64 et suiv. ;Frazer, The golden Bongh^ (London, 1900), I, p. 10 et suiv. ; 
Wûnsch, Eineantike Rachepuppe, Philologns, LXI (190a), p. a6-3i. 

* Il me semble que Temploi du fouet dans une cérémonie d'envoûtement est 
attesté par Horat., Sat„ I, 8, 3o-33 : 

Lanea et effigies erat altéra cerea : maior 
lanea, quae poenis compesceret inferiorem ; 
cerea suppliciter stabat, seruilibus ut quae 
iam peritura modis. 

Il s*agit d'une cérémonie d^envoûtement à deux personnages. L'une des poupées, 
celle de laine, est placée dans une attitude dominatrice; Tautre, dans Taltitude 
humiliée d'une personne qui attend la mort « seruilibus modis ». Le seruile suppli- 
cium est connu : il consiste à mettre Tesclave en croix et à le faire périr par la fla- 
gellation. Dès le temps de Plante, la flagellation est le châtiment propre aux esclaves. 
Seruile supplicium, Tac, HisL^i, 11; uerbera serailia^ Callistr., Dig.^ 49, 14, fr. 12; 
fustuariae subditus poenae seruilibus suppliciis periturum se esse cognoscat,... 
Maiorian., Nou., VII, i, 14. Mommsen, R, Strafrecht, p. 919, 3 ; p. 983, 3. La poupée 
de cire se tenait donc suppliciter (peut-être la furca au cou). Comme elle devait 
subir la flagellation à elle infligée par la poupée de laine (quae poenis compesceret 
inferiorem), on peut penser que cette dernière tenait à la main le flagellum. 
De même dans la scène d'envoûtement à deux personnages décrite par le Pap, 
Paris, 296 et s. (Wessely, Griech. Zauberpapyri. Denkschriflen der kon. Aka- 
demie zu Wien, XXXVI, 2, 1888, p. 27, 208), la figure debout tient une épée. Voy. 
aussi Riess, Zu den Canidingedichlen de^ Horatius (Rhein, M^s., XXXXVIII (r8^3), 

p. 309). 
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comme Voccentatio, un simple acte injurieux et une atteinte à Tordre 
public *. 

La portée religieuse ou magique de la très ancienne flagellation 
apparaît pourtant encore dans la flagitatio verbale ou écrite plus 
récente. Il n'est guère douteux que les exemples concrets de flagi- 
tationes que nous possédons soient conçus comme de véritables in- 
cantations ^; Tauteur y utilise les vertus du rythme et de la répéti- 
tion ^ pour produire un résultat nécessaire, car la litanie ^ a autant 
de force dans la deuotio que dans la prière ^. 

i N*est-ce pas par une évolution historique analogue que s'expliquerait, pour le cas 
d'insulte à la statue d*un mort, placée sur son tombeau, l'exclusion de Taction 
sepulcri uioUti et l'application de l'action iniuriarum? Labéon, dans Paul., Dig,^ 
47, 10, fr. 27 : Si statua patris tui in monumenlo posita saxis caesa est, sepulchri 
uiolati agi non posse, iniuriarum posse Labeo scribit. Lapider le tombeau de son 
ennemi est un rite dévotoire connu. D'une façon générale, la lapidation est tantôt 
un rite propitiatoire et tantôt un rite dévotoire. Horat., Epod,, V, 97. Flagellation 
et lapidation vont de pair à ce point de vue. Plut., Rom.y XXIX, 6; Harpocr., v« 
4>ap(&axà. Mannhardt, op. cit,y p. ia5; p. i33. Sans doute une action, rattachée plus 
tard à Faction iniuriarum^ s'appliquait à la lapidation de la statue, avant que le 
préteur eût créé Taction sepulcri uiolati. 

2 Voy. rinvocation préalable dans la flagitatio de Catulle, 42 : 

Adeste, hendecasyllabi, quot estis 
omnes undique, quotquot estis omnes... 

et les invocations magiques analogues. Incantation de Canidie. Hor., Epod., 5, 5i- 
53 : Nox et Diana .. nunc, nunc adeste. Incantation de Médée, Sen., Med.^ 703 ; Ual. 
Flacc, VIII, 74; Ouid., Met., VII, 198 : Dique omnes nemorum, dique omnes noctis 
adeste. 

3 Répétition accompagnée ordinairement d'inversion : 

Cat., 42 : 

Moecha putida, redde codicillos ; 

redde, putida moecha, codicillos. 
Cat., 25 : 

Remitte pallium meum, quod inuolasti. 
...Quae nunc ab unguibus reglutina et remitte. 

Plaut., Mosl., 6o3 : 

Cedo faenus, redde faenus, faenus reddite. 

Ouid., Ars. am., III, 449; Cat., 102. 
* Hubert, v» Magia, l* c«, p. 1519. Répétition du chant des Arvales: C. /. L., VI, 
p. 569, n« 2104; du chant des Saliens (Liv., I, 20, 4). Sen., Œd., 621-622 : 
Instat et Stygias preces 
geminat sacerdos. 

^ A-t-on jamais recherché quelle influence la notion religieuse de la répétition a 
pu avoir sur la formation du refrain dans la chanson? Voy. p. ex. Peiper, Der Refrain 
bei griech. und lat. Dichtern. Jahrbûcher fur Philologie und Pàdagogik, 88 (i863), 
p. 617-623; 762-766; 89 (1864). p. 449-460. 
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Les rites de Voccentatio et de la flagitatio^ accomplis devant la 
porte d'une personne par qui on est lésé, présentent une analogie 
évidente avec certains rites religieux et juridiques que d'autres civi- 
lisations mettent à la disposition d'un créancier qui veut obtenir satis- 
faction d'un débiteur récalcitrant: tel est le système du siège mis par 
un créancier devant la porte de son débiteur ^, système qui se com- 
plique parfois du jeûne ou même du suicide de ce créancier : il 
jeûne tant qu'il n'a pas obtenu ce qu'il réclame, et se tue même 
sïl n'arrive pas à ses fins ^. Ces actes ont, à des degrés divers, un 
pouvoir d'intimidation appréciable sur le débiteur. Assiéger la porte 
d'une maison en y observant le jeûne, et s'y tuer, sont des actes dé- 
votoires au premier chef, susceptibles d'attirer sur les habitants de 
la maison la vengeance des dieux, et quelquefois, par surcroit, la 
vengeance des hommes, qui les considèrent comme responsables 
de la mort ainsi survenue ^. Il suffira d'indiquer ce rapprochement 
de droit comparé. Ici, comme en beaucoup d'autres matières, Tétude 
approfondie de l'ancienne civilisation romaine révèle Texistence de 
conceptions qui se retrouvent identiques dans un grand nombre de 
milieux parvenus au même point de leur développement juridique: 
ainsi le caractère miraculeux du droit romain s'évanouit de plus en 
plus. 

16 
Il faut encore préciser le sens du mot conuicium. D'après Festus*, 

^ P. ex. chez les Israélites, voy. Deaieron., XXIV, lo et ii. 

< Posty Ethnologische Jurisprudenz^ II, p. 562; Leist, Altarisches jus gentium^ 
p. 475 et suiv.; Jolly, Die juristischen Abschniite aus dem Geselzbuche des Manu 
(Zeilschr. fur vergleichende RechUwissenschafl^ III (i88a), p. 243,4); Kohler, Indische 
Gewohnheitsrechie (Z. f, vergl. Rechtswissenschaft^ VIII (1889), p. 126). Dareste, 
Études d'histoire du droite p. 28; 114; 363. 

' Sum. Maine, Lectures on the e&rly history of institutions (London, 1875), p. 297 
et suiv. Dans certains pays, le débiteur est obligé par la coutume de jeûner aussi ; 
celui qui résiste le plus longtemps l'emporte. 

^ Paul. Diac, éd. Th., p. 29; éd. M., p. 41. Cf. Nonius, éd. Quicherat, p. 63: 
Conuicium dictum est quasi e uicis iocum, qui, secundum ignobilitatem loci, male- 
dictis et dictis turpibus cauillentur. 
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« conuiciiim a uicis in quibus prius habitatum est uidetur dictum, 
uel inmutata littera quasi conuocium ». Les deux étymologies que 
ce texte indique ont de nos jours leurs partisans. Pour les uns*, 
conuicium (pour con-uècium ou con-uoctium) est formé de cum et 
uoxy et désigne Tacte de plusieurs personnes qui élèvent la voix 
ensemble. Pour les autres^, conuicium se rattache à cum et uicus, 
et désigne les huées et les cris proférés par les voisins ^ (uicinij. Il 
n'est point utile de prendre parti entre ces deux systèmes ; car il 
résulte de Texplication donnée par Festus que les deux acceptions 
ameuter les voisins et faire sa partie dans un concert de vociférations 
ont cours de son temps pour conuicium facere. D'ailleurs, ce qui 
nous importe n'est pas contesté : c'est que coiiuicium facere implique 
une idée de coopération, donc de pluralité. Il faut nécessairement que 
plusieurs personnes soient réunies pour qu'il y ait possibilité de con- 
uicium.hes auteurs juridiques sont catégoriques sur ce point. D'après 
Ulpien^ a Conuicium.,. dicitur a concitatione uel a conuentu, hoc 
est a coUatione uocum. Cum enim in unum plures uoces conferuntur, 
conuicium appellatur, quasi conuocium... Ex his apparet nonomne 
maledictum conuicium esse : sed id solum, quod cum uociferatione 
dictum est, siue unus, siue plures dixerint, quod in coetu dictum 
est, conuicium est; quod autem non in coetu nec uociferatione 
dicitur^ conuicium non proprie dicitur^ sed infamandi causa dictum.» 
Conuicium facere, dans son sens technique, ne s'applique qu'au fait 
d'une personne qui, jointe à d'autres, ou au moins au milieu d'au- 
tres, fait entendre des vociférations. 

D'où le sens de huées, criailleries, scandale^, rumeurs*, dispute^, 
charivari^. L^acception de charivari est fréquente à la fin de la 

* Fleckeisen, Rhein. Mus.^ a« sér., VIII, p, 227; Fûnfzig Artikel, p. i5; Bram- 
bach, Kritische Streifzûge (Rhein. Mus., XXIV (1869), p. 533-546) ; Ceci, Le etimo- 
logie dei giureeonsalii romani (Torino, 1892), p. 97; Mommsen, Rômisches Stfaf- 
recht, p. 794, 4. 

* Usener, Ital, Volksjusliz, p. 18. 

3 On trouveï'ait quelques témoignages, — qu'Usener n'a pas recueillis. — diaprés 
lesquels les manifestations conlre les personnes décriées ont lieu uicaiim. Les ui'cini 
sont les juges naturels de leurs aicini. P. ex. Hor., Epist.^ 1, 17, 44. 

* Ulpian., Dig., XXXXVII. 10, fr. i5, 4 et u. 

^ Et aussi d'objet de scandale, Plaut. Merc, 69. Cf. l'emploi analogue de flagitium, 
^ Ouid., Met.^ 602: Humanae conuicia linguae. 

"^ Plaut., Moslell.. 609; Mart., IV, 469: lis erit : ingenti faciet conuicia uoce. 
^ Mommsen, /?. Strafrecht, p. 794, 4; Usener, p. 19 et suiv, 



DArïS LE ThfeS ANCIEN DROIT ROMAIN 6i 

République. L'usage était, paraît-il, assez répandu^, dans certaines 
circonstances, de s'ameuter devant une maison pour y faire du ta- 
page et donner à ses habitants un concert hostile et scandaleux 
(par exemple, imitation de cris d'animaux^). L'usage en question 
n'a pas encore disparu de nos jours en France, et l'on y connaît les 
charivaris faits aux veufs qui se remarient, aux personnes de mau- 
vaise vie qui se marient, etc. Du jour où le sens religieux de l'an- 
cienne occentatio et de Tancienne flagitatio n'a plus été généra- 
lement compris, elles ont dû être rangées dans le conuiciiim^ et le 
mélange des deux notions, originairement différentes, est devenu 
possible. 

Il s'est réalisé. Festus^, commentant sans doute un passage des 
Douze Tables ^', nous montre quelle analogie on relève de son temps 
entre Tancienne occentatio et le récent conuicium : « Occentassit ^ 
antiqui dicebant quod nunc conuicium fecerit dicimus, quod id 

* Usener, p. 27-28. 

> Cri du coq, piaiUement: pipulns, Plaut., Anlnl., 446: 

Te iam, Disi reddi 
mihi uasa iubes, pipulo hic differam ante aedis. 

elUarr., L. L.^ VII, io3: id est conuiciOt declinatum a pipatu pullorum. Usener, 
p. a3. Peut-être aussi imite-t-on Taboiement du chien. Cela expliquerait du moins 
remploi très ancien (dans Ennius) de latrare comme équivalent de flagitare. Paul. 
Diac, éd. Th., p. 87; éd. M., p. 121 : Latrare Ennius pro poscere posuit, — et aussi, 
dans la langue classique, l'emploi courant de latrare aliquem dans le sens d*invec- 
tiver quelqu'un. Cf, en grec vXaxTetv xivd. Cet emploi est si fréquent que la seule 
idée d'une image littéraire ne suffit guère à expliquer. P. ex. Horat., Sai.^ II, i, 83 : 
Si quis opprobriis dignum lâtrauerit. Goetz, Corp, gloss. lat, IV, 359, 42: lalrat 
inridit, gannit. Le chien est considéré comme le vengeur des crimes; on Tinvoque 
à ce titre dans les deuotiones. P. ex. Horat., Epod., V, 58 : Adulterum latrent subu- 
ranae canes. Prop., IV, 5, 3 : Gerberus ultor, etc. 
3 Festus, éd. Th., p. 196; M., p. 181. 

* N'est-il pas téméraire de rattacher toujours aux Douze Tables certaines inter- 
prétations que donnent les grammairiens et les auteurs de glossaires, sans spécifier 
où figuraient les mots commentés.' Pour occentassit, Festus ne parle que du sens 
ancien du mot (Antiqui dicebant...). Peut-on utiliser son témoignage aussi sûrement 
que si le mot expliqué était expressément rattaché aux Douze Tables? On sait que 
Festus, lorsqu'il interprète un terme des XII Tables, le fait ordinairement savoir. 
Voy. p. ex. Festus, v»» Murrata potione, Nec, Nanxitor, Pedem, Portum, Quando, 
Ricinium, Sonticum morbum, Suppremum, Struere, Sanates, Sarpuntur, Tuguria, 
Tignum, Uagulatio. Ed. Thewrewk de Ponor, p. i54, 162, 170, 268,292, 346,378, 
410, 438, 452, 470, 524, 536, 556, 570. Ed. Muller, p. i58, 162, i66, 210, 233, 258, 274, 
290, 3o5, 3io, 321, 348, 355, 364, 375. 

5 Les manuscrits portent occentassintn auquel on substitue généralement occen- 
tassit^ pour rétablir la symétrie entre les deux termes de comparaison (occentassint 
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clare et cum quodam canore fit, ut procul exaudiri possit... » On 
discerne tout de suite le vice de cette interprétation. Conuicium 
facere implique une idée de pluralité qui est étrangère à occentare, 
comme le prouve la formation môme de ce dernier mot, et comme 
le prouvent aussi les passages cités plus haut de Plante, où Voccen-- 
tatio émane d'une personne isolée. Il faut que Voccentatio ait lieu 
in coetu pour que lun des participants puisse être taxé de conuicium. 
Nous avons ainsi dans Festus bien moins un témoignage du sens 
ancien d'occentare qu'une preuve de la confusion qui s'est opérée, 
sans doute à partir du vn® siècle U. C, entre le conuicium de Tédit 
du préteur, et Voccentatio qu'on lui assimilait, faute de la com- 
prendre. 

Ce n'est que tardivement que conuicium a pris le sens AHnsulte 
proférée par une personne isolée K On trouve déjà, dans quelques 
passages de Plante, conuicium employé dans le sens intermédiaire 
de cris susceptibles d'ameuter le voisinage^. Conuicium facere se 
rendrait assez bien, dans ces passages, par faire un esclandre, 

17 

Après avoir ainsi fixé le sens des mots et écarté certaines difficul- 
tés préliminaires, nous pouvons aborder le fond du débat et exa- 
miner les textes qui nous rapportent les préceptes des Douze Tables 
sur Voccentatio et les carmina. 



et conuicium fecerit). La correction est-elle bien heureuse? Occentassint rend tout 
au moins une partie de Tidée de pluralité contenue dans le mot conuicium, qu'oc- 
cenlassit ne rend pas. Cf. Voigt, A7/ Tafeln, II, p. 524, 4, in fine. On allègue, il est 
vrai (Usener, Ital. Volksjustiz, p. 3, 4), qu'une interprétation du Liber glossarum, 
qu'on rattache également au texte des Douze Tables, donne occeniauisset (au sin- 
gulier). Goetz, Corp. gloss. Ut.^ V, p. SaS, 28-29 : OccenttLuisset concinnasset conipo- 
suisset condidisset centonizasset. Mais la forme même du verbe commenté (occenU" 
uisset^ et non occeniassii) montre assez que, dans tous les cas, c'est une version 
récente et rajeunie du texte des Douze Tables que Tinterprète avait entre les 
mains. 

1 P. ex. Cod. lusL, IX, 35, 5. 

« Plaut., Merc, 235 : Bacch., 874. 

Uis libi ducentos nummos iam promittier 
ut ne clamorcm hic facias, neu conuicium? 

Ter., Adelph., 180 : 

Ante aedis non fecisse erit melius hic conutcium. 
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Le texte fondamental est un passage de Pline T Ancien*, qui a 
une importance particulière, parce qu'il est le seul qui reproduise 
les termes mêmes des Douze Tables : « Maximae quaestionis et 
semper incertae est, ualeantne aliquid uerba et incantamenta carmi- 
num... Quid? Non et legum ipsarum in duodecim tabulis uerba sunt: 
Qui fruges excantassity ei alibi : Qui malum carmen incantassit? » 
Voilà une preuve précise de Texistence, dans les Douze Tables, de 
dispositions contre certains maléfices, en même temps qu^une cita- 
tion textuelle des termes techniques qu'elles employaient. Il y avait 
une disposition spéciale contre les sorts jetés aux moissons CQui fru" 
ffcs excantassit^) eiune autre, plus générale, contre tous les mala car- 
mina. C'est sur ceux-ci que porte la discussion; c'est à eux qu'il 
convient de s'attacher particulièrement. 

Puisque nous connaissons le sens général du mot carmen^ il ne nous 
reste qu'à préciser le sens de Tépithète qui lui est jointe. Les mots 
bonus et malus^ qui s'opposent l'un à l'autre, présentent, dans l'an- 
cien usage de la langue latine, un sens technique défini. Tout acte 
tendant à rétablir l'équilibre préétabli des existences humaines 
alors que cet équilibre est troublé, peut être qualifié de bonuSy tout 
acte tendant, au contraire, à troubler cet équilibre peut être qualifié 
de malus. De là la distinction de la bona fides et de la mala fides^ 
des boni mores et des mali mores^ du dolus bonus et du dolus ma- 
lus, du beneficium et du maleficium^. On s'explique ainsi que malus 
soit pris dans le sens de noxius, uene/icus^ et s'applique aux artifices 

* Plin., H. N., XXVIII, 4, 17. 

s Fruges excaniare^ c'est faire périr les moissons d'aulrui en leur jetant un sort. Il 
y avait aussi, dans les Douze Tables, une disposition contre ceux qui, par des sorts, 
attiraient sur leurs terres la moisson d*autrui : Neue alienam segetem pcUexeris. 
Seru., sur Uerg., Ecl,, VIII, 99, et les textes dans Bruns, Fontes^, VHI, 8 b, p. 3o. 
Adde Tib., I, 8, 9 : Cantus uicinis fruges traducit ab agris. C'est d'un crime de ce 
genre qu'avait été accusé C. Furius Chresimus. Plin., H, N., XVIII, 6, Les dispo- 
sitions relatives aux sorts jetés aux moissons et aux arbres se rencontrent fréquem- 
ment, même dans des civilisations avancées. Voy. l'ordonnance d'août 1669 sur les 
eaux et forêts, titre XXVII, art. 22, dans Isambert, XVIII, p. 288 : Défendons à 
toutes personnes de charmer... les arbres. Jousse, Inst, Crim., IV, p. 284. 

3 Sur mâle fie ium^ voy. Hildebrand, note sous Apul., De mag.^ 42 (II, p. 535). 
Thielmann, Lexikographisches aus dem Bibellatein (Arch. fur laiein. Lexikogra- 
phie^ I (1884), p. 78), montre comment maleficiam s'est substitué à ueneficiam dans 
le sens d'acte magique, par suite d'une réaction de la langue populaire, qui voulait 
éviter, entre beneficium et ueneficium, la confusion que la prononciation courante 
(bétacisme) tendait à créer. 
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magiques destinés à nuire ^ Cela se révèle dans un grand nombre 
d'expressions usuelles: malae artes, mala manus, mala lingua^^ etc., 
desquelles on peut rapprocher Fexpression française mauvais œil. 
On distingue de même deux catégories de philtres (uenena ^^, les 
philtres utiles (bona uenena) et les philtres nuisibles (mala uenena^) ^ 
et Ton entend par là des substances magiques, dont la vertu est 
fondée sur la seule sympathie. Plus tard seulement, les propriétés 
naturelles des corps minéraux, végétaux et animaux ayant été déga- 
gées par ^expérience, la pharmacopée s^affranchit de la magie, les 
bona uenena deviennent des remèdes^ les mala uenena des poisons^. 
Une différence analogue sépare les bona car mina des mala car mina. 
Les premiers sont destinés à produire un résultat favorable, à pré- 
venir ou à réparer les ruptures de Tordre réglé par le Destin : telles 
sont les formules contre les maladies (par exemple les charmes 
contre les luxations dont Caton nous donne la recette) ou les autres 
calamités (par exemple les formules contre la grêle) ; tels sont en- 
core les charmes destinés à détourner les maléfices (phylactères 
ou conjurations contre le mauvais œil ^), etc. Les mala carmina 
sont, au contraire, perturbateurs de l'harmonie préétablie. L'adage 
des Douze Tables rapporté par Pline prouve qu'on punissait la 



^ Sur le sens de malus^ voy. Thielmann, l^ c^. 

2 Plaut., Amph., 6o5 : Huic homini nescio quid est niûli mala obiectum manu. 
Pelr., Satyr.^ 63 : mala, manus. Prop., IV, 5, 76 : Mixtaque cum saxis addite uerba 
mala. Uerg., EcL^ VII, aS : Mala linçua. Biicheler, Carmina epigr., îy n« 343, i, 
p. 164 ; Uerg., /En., II, 471 : Coluber, mala gramina pastu». Cf. Goetz., Corp. gloss. 
lat., IV, lia, 40; 236, 3g; 536, 3. Cod. Theod. (Haenel), IX, 16, cons(.5: malae 
artcs. UIp., Dig., XI, 3, fr. 1, 5; Cod. lusL, IX, 18, const., 6, etc. Cf. le chapitre 
d'Aulu-Gelle relatif aux uocabuU ancipiliai Gell., XII, 9. 

3 Dans son sens le plus large, aenenum, qui est de même famille que uenus, 
uenustas (Venenum est mis pour uenesnum. Bréal et Bailly, Dict. éiym.^ v© UenC' 
nam)^ désigne à la fois les matières colorantes (teintures), les philtres, les cordiaux 
les remèdes, les poisons. Mommsen, H. Strafrechl^ p. 635. 

** Gaius, Dig.<t L, 16, fr. 236, pr. : Qui uenenum dicit, adicere débet utrum 
malum an bonum : nam et medicamenta uenena sunt. Marcian., Dig., XXXXVIII, 
8, fr. 3, I et 2 : mala medicamenta ; mala uenena. Goetz, Corp. gloss. lai.^ V, a54, 4 : 
uirum malum quia erat et non malum, undc ueteres uirus et uenenum (malum) 
dixerunt. 

^ Fossey, La magis assyrienne. BibL de VEcole des Hautes Etudes^ Se. relig., XV 
(1902), p. 88 et suiv. 

6 Maury, La magie et Vastrologie dans l'antiquité^ p. 71, 3 ; Drexler, Allé Besch- 
wôrungsformeln, Philologus^ LVIII (1900), p. 694-616. 
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mali carminis incantatio, c'est-à-dire le fait de prononcer une 
formule rythmée destinée à troubler Tordre des choses fixé par le 
Destin. 

18 

D'autres textes se rapportent aux sortilèges prévus par les 
Douze Tables. Mais ces textes sont moins nets que ceux de Pline ; 
ils ne peuvent être utilisés qu'après une critique préalable rigou- 
reuse. Ils émanent en effet, non point d'antiquaires collectionnant 
des souvenirs du passé par curiosité désintéressée, mais de poètes, 
de moralistes, de jurisconsultes, qui croient comprendre les mots 
qu'ils rapportent, qui entreprennent de les commenter, et qui pré- 
tendent même en tirer des réflexions piquantes, instructives ou 
édifiantes. Or ils ne s'aperçoivent pas que le sens des mots, le sens 
des mœurs, le sens du droit ont également changé. C'est pourquoi 
ils commettent les plus singulières méprises. 

Nous ne tirerons, pour le moment, la preuve de ces méprises que 
des textes eux-mêmes. Leur examen révèle les contradictions in- 
trinsèques qu'ils renferment. 

On rencontre d'abord deux passages célèbres d'Horace. Le pre - 
mier se trouve à la fin de la première satire de son deuxième livre ^ 
Cette pièce affecte, comme on sait, la forme d'un dialogue entre 
Trebatius et Horace. Le premier conseille au second de renoncer à 
la satire, qui suscite trop de rancunes contre le poète. « Prends 
garde, lui dit-il, que ton ignorance du droit ne t'attire quelque 
vilaine affaire : 

« Si mala condiderit in quem quis carmina, ius est 
iudiciumque. » 

Et Horace répond : 

(c Este, si quis mala ; sed bona si quis 
iudice condiderit laudatus Caesare ? Si quis 
opprobriis dignum latrauerit, iûteger ipse? » 
« Soluentur risu tabulae, tu missus abibis. » 

i Horat., SaL, II, i, 81-86 (Ed. Kruger', p. 87). 

p. H. 5 
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Il y a là évidemment une confusion et un jeu de mots^ L'expres- 
sion malum carmen n'a plus son sens technique de sortilège nui- 
sible. Trebatius l'emploie pour désigner des vers méchants, et 
Horace, de méchants vers. Ce passage, qui renferme d'ailleurs d'au- 
tres obscurités sur le'fequelles ce n'est pas ici le lieu d'insister^, 
nous fournit cependant un rapprochement intéressant. Condere y 
est par deux fois employé avec malum carmen. Les termes si mala 
condiderit in quem quis carmina ont toute l'apparence d'une citation 
à peine modifiée. Il est probable que carmen condere était une expres- 
sion toute faite, employée par la loi à côté de l'expression carmen 
incaniare. Cela se confirme d'ailleurs par un passage de Cicéron, 
sur lequel nous reviendrons : Si quis occentauisset, siue carmen con- 
didisset,,. 

Le second fragment d'Horace se trouve dans Tépître à Auguste ^. 
Le poète parle encore de la satire et des abus qu'elle a fait naître. 
Il ajoute : 

Quia etiam lex 
poenaque lata, malo quae nollet carminé quemquam 
describi ; uertere modum, formidine fustis 
ad bene dicendum delectandumque redacti. 

Ainsi Horace prend encore ici malum carmen dans le sens de 
famosum carmen. Il constate que les auteurs sont obligés de chan- 
ger de note, par peur du bâton, et de se borner à bien dire (bene 
dicere, sans doute par opposition à maie dicere) et à plaire. 



^ Il y aurait peut-être à rapprocher — ce qu*on n*a point fait, à ma connaissance 
— ces vers d'Horace d'un passage de VApologie d'Apulée (Apul., De Magia^ 9, éd. 
Hildebrand, II, p. 45g). Apulée, qui se défend contre Taccusation de magie, intro- 
duit, sans doute à dessein, une confusion dans les mots et dans les idées : Fecit 
uersus Apuleius; si malos, crimen est, nec id tamen philosophi, sed poetae ; sin 
bonos, quid accusas ? 

' Difficulté sur la question de savoir quel est l'interlocuteur qui prononce le 
dernier vers : Soluentur risu tabulae, tu missus abibis. Beaucoup d'éditeurs le met- 
tent dans la bouche d'Horace. Je serais disposé à le mettre dans la bouche de Tre- 
batius. Difficulté sur les tabulae dont il est question (cf. peut-être Cic, In Uerr., 
I, 16, in fine). S'agit-il des tabulae legum? (En ce sens Kriîger^, en note de son 
édition des Satires d'Horace, p. 97) Ou bien s'agit-il de tabulae iudicii? (En ce sens 
Erman, Tabulae iudicii, Zeitschr. der Savigny Stiftung^ XVII (1896), Rôm. Abth., 
p. 336; XVIII {iS^j), Rôm. Abth., p. 141). 

3 Horat., Episi.^ II, i, i5a et suiv. 
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Ce texte est le premier, parmi ceux que nous avons rencontrés, 
qui nous donne une indication relative à la sanction ancienne du 
malum carmenK Cette sanction est une peine publique^, le fustua- 
rium supplicium^ c'est-à-dire la peine de mort infligée au moyen 
du bâton ffustis^ cep de vigne) ^. Cette interprétation littérale du 
texte d*Horace, bien que confirmée par le témoignage du scholiaste 
Porphyrio et des gloses réunies dans le Commentaire de J. Cru- 
quius*, est faite pour surprendre. Le mot fustis employé par le 
poète semble impropre : la bastonnade, en effet, était réservée aux 
militaires^. Aussi les auteurs modernes corrigent-ils, non sans 
quelque hardiesse, le texte d'Horace, et décident-ils que c^est au 
moyen des verges que la mort est infligée. Le coupable est sus- 
pendu. La peine des verges est appliquée par les licteurs. L'exé- 
cution est réglée par les anciens usages (more maiorum ^). On peut 

' Peut-être pourrait-on douter pourtant que le poète ait poursuivi Tallusion jus- 
qu'au bout. La correction dont il parle pourrait bien être, non point la sanction 
légale prévue par les Douze Tables contre Tauteur d'un carmen malum, mais seule- 
ment la vengeance extra-légale d*un personnage puissant égratigné par un satirique. 
Bien avant notre xvii* siècle français, les gens haut placés ont fait bâtonner les 
hommes de lettres dont la verve les avait piqués. Cf. Hor., Sat. II, i,6i. 

- Le premier passage d'Horace (Sai.^ II, 1,82) ne vise pas l'action publique ancienne, 
puisqu'il parle de la distinction du ius et du indicium (peut-être aussi des Ubulae 
indicii. Page précédente, n. 2). Il se rapporte à l'action privée qui, de son temps, 
est devenue possible, tandis que l'action publique n'a plus de portée pratique. 
Moramsen, R. Slrafrechi, p. 801, 4. C'est sans doute l'édit du prêteur sur Vinfa- 
mandi causa factum qui s'applique ici. Que le famosum carmen ne rentre pas 
dans la notion ancienne de rmiuria, cela ressort de ce qu'Horace parle ici d'un 
iudeXf non de récupérateurs. A moins, ce qui est plus probable, qu'il ne faille pas 
demander au poète la précision de termes juridiques que les commentateurs de ce 
passage attendent d'ordinaire de lui ? 

3 Sur le fustnarium supplicium^ voy. Mommsen, Rom. Strafrecht^ p. gSS, 4 ; 
985, 4: Voigt, Xn Tafeln, I. p. 498, i. 

* Porphyr. sur Hor., 1° c® : Fustuarium supplicium constitutum erat in aucto- 
rem carminum infamium. Schol. Cruquian. sur Hor., 1° c« : Supplicium fustuarium 
constitutum in auctorem carminis malcdici. Voy. aussi Pseudo-Acr., sur Hor., 
Epist.^ II, I, 148, et Pseudo-Comutus, sur Pers., Sat., I, i23. 

s Voigt, XII Tafeln, II, p 5x5, i3;Guq., Institut, juridiques^l^ p. Z^o; Mommsen, 
R. Strafrecht, p. 983, 4. 

« Voigt, XII Tafeln, I, p. 48M89 ; Mommsen, R. Strafrecht, p. 800, a, et p. 918, 
6. Sueton., Acro, 49: utpuniatur more maiorum,,. ; corpus uirgis ad necem caedi... 
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adopter cette hypothèse, à défaut d'autres indications fournies par 
les textes ^ Quoi qu'il en soit de cette difficulté, il importe de noter 
ce qui est certain, à savoir que le malum carmen est un délit 
public^, qui entraîne la mort. 

i Une autre hypothèse serait possible. La première répression publique du car- 
men famosum n'aurait-elle pas été édictée dans Tintérêt de la discipline militaire? 
On n'ignore pas que la verve des soldats s'exerçait souvent aux dépens des chefs. 
Leurs carmina famosa étaient exceptionnellement tolérés le jour du triomphe (supra^ 
p. 28). Mais on conçoit qu'on ait dû considérer, en temps ordinaire, ces carmina 
comme des actes d'insubordination, et les punir, comme d'autres faits d'indiscipline 
(p. ex. Cic, Philipp.f III, 6), du fustuarinm supplicium, Cf, RudorfT, liômische 
Rechlsgeschichle, II, p. 3S5, 3. Ce système sur les origines du délit public de famo- 
sam carmen s'accorderait bien avec révolution générale du délit public, sorti, à 
Rome comme ailleurs (Steinmetz, II, p. 3i5 et suiv.), des nécessités de la défense 
militaire de la cité, s'il est vrai que le premier délit public ait été Tacte du citoyen 
.qui, dans les rapports de la cité avec les ennemis du dehors, s'est conduit en enne- 
mi (perduellio) (Mommsen, R. Slrafrecht^ p. 537 ^^ suiv.). Il s'accorderait non 
moins bien avec les données fournies par le droit comparé, d'après lesquelles il n'y 
a pas à l'origine de répression générale pour Tinjure, mais seulement une répression 
limitée à certains cas d'injure qualifiée. Et l'on comprendrait comment les auteurs 
littéraires auraient si facilement confondu le délit militaire de famosum carmen 
avec le malum carmen et Vocceniatio, également punis d'une peine capitale. Cette 
hypothèse peut s'autoriser des textes précités sur le fûstaariam suppliciam servant 
de sanction aux paroles outrageantes, et particulièrement de celui de Pseudo^ornu- 
tus sur Pers., I, i23 : Cum amaritudinc multa inuecti sunt in principes ciuitatis, 
propter quod lege XII Tabularum cautum est ut fustibus feriretur qui publiée 
inuehebatur. La répression aurait donc clé limitée aux outrages commis in principes 
ciuilatis^ contre les chefs de la cité (magistrats militaires). Cf. à titre d'argument 
d'analogie, Quintil., V, lo, 39 : Iniuriam fecisti,sed quia magistratui, maiestatis actio 
esto. £n ce sens, RudorfT, Hôm. Rechlsgeschichte^ II, p. 355. — Zumpt, Criminal^ 
recht der rômischen Republik^ 1, i, p. 382 et 453, n. i58. Malheureusement le témoi- 
gnage indiqué n'est pas assez précis, et Pseudo-Cornutus est une trop pauvre autorilé 
pour que cette idée puisse être présentée autrement que comme une conjecture. 
Pseudo-Cornutus est d'ailleurs contredit par Tautorité, à peu près égale, de Porphyr., 
sur Horat., Epist.^ II, i, 81 : Lege cautum erat ne quis in qnemquam carmen male- 
dicum scriberet. Je n'ajoute pas ici au témoignage de Pseudo-Cornutus celui 
d'Aulu-Gelle (III, 3, 14), d'après lequel l'emprisonnement de Naeuius eut pour cause 
ses outrages in principes ciuitatis. Nous savons que la procédure suivie contre Naeuius 
était une procédure sine prouocatione. Et Léo a démontré que certains détails de 
l'historiette rapportée par Aulu-Gelle, —et parmi eux l'indication que Naeuius avait 
été frappé oA assiduam maledicenliam et probra in principes ciuilaiis — sont inspirés 
parle souci d'imiter certains motifs littéraires grecs. Léo, Plaulinische Forschungeny 
p. 68. 

s En ce sens, p. ex., Schulin, Lehrbach der Geschichte des rômischen Rechts, 
p. 1 35- 137. — Mommsen, R. Strafrecht^ p. 795; p. 800. Cf, Girard, Organ. judi- 
ct'aire, p. 107, 2; 118, 3. -^ Huschke, Gaius^ p. 118. 
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Il n'y a rien d'étonnant d'ailleurs à ce que les Douze Tables aient 
puni de la peine capitale les maléfices et les sortilèges. C'est là, en 
effet, Tun des méfaits qui frappent le plus vivement les imaginations 
primitives, l'un de ceux contre lesquels les législations jeunes sé- 
vissent le plus durement. Presque chez tous les peuples primitifs, les 
mauvais sorts sont punis de mort^ Cicéron, lui aussi, nous apprend 
que la sanction était la peine capitale. « XII Tabulae, dit-il dans un 
important passage de son De Republica^^ cum perpaucas res capite 
sanxissent, in bis banc quoque sanciendam putauerunt : si quis oc- 
centauisset sine carmen condidisset, quod infamiam faceret flagi- 
tiumue alteri. » Ce passage suggère plusieurs observations. 

i® On remarquera d'abord que Cicéron commet implicitement la 
même méprise que Festus, qui traduisait occentare par conuicium 
facere. Le contexte le prouve. Le rbéteur s'élève contre la licence 
du théâtre, qui permet à un acteur de déclamer des vers satiriques 
ou diffamatoires contre un personnage en vue. Il s'agit là d'injures 
prononcées au théâtre, au milieu d'un public nombreux et dans des 
conditions susceptibles de provoquer une manifestation scandaleuse. 
Nous indiquerons que c'est là essentiellement le conuicium, tel qu'il 
était sans doute prévu dans les premières versions de l'édit. Cicé- 
ron lui assimile Voccentatio^ rite accompli souvent par une per- 
sonne seule, et généralement la nuit. 

2® Les mots^î quis occentauisset sont suivis des mots siue carmen 
condidisset, qui développent et expliquent les premiers, au moins 
dans la pensée de Cicéron, et peut-être dans le texte même des 
Douze Tables. Or nous connaissons le sens technique de carmen^ et 
le passage déjà cité d'Horace nous a appris que malum carmen 
condere était l'expression employée par les Douze Tables pour dési- 
gner Tun des actes magiques qu'elles réprimaient. 

3® Mais ce qu'il importe surtout de remarquer, c'est l'étonnement 
admiratifde Cicéron devant la belle sévérité des Douze Tables^ et 



1 Post., Ethnologische Jurisprudenz^ II, p. 3g5. 
< Cic, De rep., IV, lo, 12, dans Aug., De ciuit, Dei^ II, 9. 

3 Etonnement partagé d'ailleurs par saint Augustin qui nous rapporte le texte de 
Cicéron (De ciait. Dei, II, 12) : Romani, sicut in illa de Republica disputationc glo- 
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la sanction capitale dont elles frappent Voccentatio. Toujours imbu 
de ses illusions sur Taustère pureté des anciennes mœurs et sur 
Tâge d*or, il oppose la prétendue rigueur des Douze Tables en ma- 
tière d'honneur au laisser-aller de son époque. La vieille loi, si éco- 
nome de la peine capitale, l'appliquait cependant au carmèn quod 
infamiam faceret flagitiumue alteri! Quelle leçon pour les contem- 
porains de Cicéron ! — Le ton du passage suffit à révéler la mé- 
prise. 

Remarquons d'ailleurs que, pour que cet endroit du De Repu- 
Mica conserve la portée que Tauteur a voulu lui donner, il faut tra- 
duire capite sanxissent par ont puni de mort. Ce serait singulière- 
ment en énerver le sens que d'écarter cette idée de la mise à mort 
du coupable : Tétonnement de Cicéron n'aurait plus déraison d'être. 

Et cependant on Ta tenté. En effet, pour ceux qui croient que les 
car mina dont parle Cicéron sont des car mina famosa^ il y a quelque 
chose d'exorbitant à admettre que de simples poésies outrageante^ 
puissent entraîner la mort, surtout lorsqu'on n'a pas sur le temps 
des Douze Tables les illusions du grand orateur. Comment, dit 
M.Voigt*, Voccentatio serait un crime capital? Qu'il y a loin pourtant 
de la peine de mort aux vingt-cinq as qui frappent toute iniuria ! 

Il faut donc bien trouver, dans ce système, à la peine capitale 
dont parle Cicéron, un sens atténué. Et c'est ce qu'on cherche à 
établir, sans grand succès^. M. Voigt pense que cette peine capitale 
n'est autre chose qu'une simple correction (uerberatio) n'entraînant 
pas la mort, et venant s'ajouter à la poena de vingt-cinq as qui 
sanctionnait, selon lui, Voccentatio et le carmen comme toute autre 
iniuria^ , Pour arriver à fortifier cette conjecture, il montre bien que 
l'on a désigné, dès le temps de Cicéron, du nom de peines capitales, 
certains châtiments qui n'entraînaient pas la mort, notamment cer- 
taines peines corporelles et l'infamie*. Mais nulle part, dans les 
textes qu'il cite, il n'est question, parmi les peines capitales, de la 
uerberatio. Pour fixer le sens de l'expression capite sandre dans le 



riatur Scipio, probris et iniuriis poelarum subiectam uitam habere noluerunt, capite 
etiam puniri sancientes, taie carmen condere si quis auderet. 

* Voigt, XII Tafeln^ II, p. 626, i3. Cf. Greenidge, op, cit.^ p. 207, a, 
2 C/*. Landucci, Sloria deldiritto romano^ I, 3, p. 1018, 5. 

8 Voigt, Xri Tafeln, II, p. 525-526, i3 ; I, p. 48a. 

* Voigt, Xn Tsifein, II, p. 486, 11, in fine. 



DANS LE TRÈS ANCIEN DROIT ROMAIN 71 

texte de Cicéron et dans la paraphrase de saint Augustin qui rac- 
compagne, et pour prouver qu'elle peut s'appliquer à la simple 
uerberatiOy il renvoie * à une autre note de son ouvrage où il four- 
nit comme références en ce qui concerne les châtiments corporels ; 
1® ces mêmes passages de Cicéron et de saint Augustin; 2^ un 
fragment de Callistrate'^qui, parmi les peines corporelles (n'entraî- 
nant pas la mort) que l'on qualifie de capitales ^ cite la condamna- 
tion aux travaux forcés dans les mines et la déportation in insulam, 
mais ne mentionne même pas la simple uerberatio. Le second para- 
graphe de ce fragment semble même exclure expressément la uer- 
beratio du nombre des peines capitales^. Cela se comprend d'ail- 
leurs fort bien. Si la notion de la poena capitis s'est étendue à des 
châtiments n'entraînant pas la peine de mort, cela tient à ce que les 
peines qui emportaient capitis deminutio média ou maxima ont été 
assimilées à la peine de mort ^ : la mort civile a été naturellement 
mise sur le même pied que la mort naturelle. Or la simple uerbe- 
ratio n'entraîne pas la capitis deminutio. 

Quant à la poena de vingt-cinq as à laquelle la uerberatio vien- 
drait s^ajouter, il n'y en a pas de trace chez les auteurs qui parlent 
de Yoccentatio et du carmen. M. Voigt l'admet pourtant, sans justi- 
fication, en partant implicitement de cette idée, que Yoccentatio et 
le carmen sont des délits privés et des iniuriae (ce qu'il faudrait 
démontrer) et que, comme toute iniuria (autre que le membrum 
ruptum et l'os fractum), elles comportent une poena de vingt-cinq 
as. Ce système est arbitraire et sans appui dans les textes. 

4® Le texte de Cicéron appelle une autre remarque. Les carmina et 
les occentationes ne sont pas tous punis de la peine capitale, mais seu- 
lement ceux qui « infamiam tsicereni flaffitiumue alteri ». Et la peine 
capitale, au cas d'occentatio ou de malum carmen^ s'exécute, nous 
l'avons vu, au moyen des verges. Il y a là une application, à un 
délit public, de l'idée du talion. Le sens très ancien de flagitium 
nous est connu, et il est probable que les Douze Tables réprimaient 
ici le malum carmen accompagné d'une flagellation dévotoire. D'où, 

1 Voigt, XII Tafeln, II, p. 626, note. 
«Callistr., Diff., XXXXVIII, 19, fr. 28, pr. 

'Callistr., l** c^, § i. D*ailleur8 le mot fastis n'y est visiblement pas pris dans 
son acception technique. Cf. Mommsen, B. Sirafrecht, p. 985, 4. 
* Mommsen, A. SlrAfreeht^ p. 907. 
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en vertu du principe de symétrie qui régit le système des peines 
dans les législations primitives S la flagellation qui sert à le réprimer 2. 
C'est une application du talion proprement dit, tant que Tusage 
ancien de la flagellation privée subsiste ; ce n'est plus qu un talion 
symbolique, lorsque la flagitatio purement verbale et le flagitiuniy 
simple manifestation scandaleuse, lui succèdent. 

La peine capitale qui frappe les auteurs de certains rites magiques 
ne s'est pas toujours exécutée seulement par les verges. La peine 
des verges pour Voccenfsttio et les carmina magiques a dû être res- 
treinte dans son application par Teffet d'une loi Porcia^^ liée de près 
à Tune des lois Porciae sur la prouocatio, si elle ne se confond pas 
avec elle *, et due sans doute à Caton l'Ancien ^ (antérieure par con- 
séquent à 6o5, date de la mort de celui-ci). Cette loi abolit la peine 
des verges ou en restreint la sphère d'application, dans des condi* 
tions d'ailleurs mal connues. Caton se vante lui-même d'avoir rendu 
service aux épaules (scapulae ®) de ses concitoyens''. A l'époque clas- 
sique, on trouve encore, pour les sortilèges (et pour Vobcantatio)^ la 
peine de la croix, accompagnée sans doute, comme à l'ordinaire, de 
la flagellation, à côté d^autres peines publiques (condamnation ad 
beatias), D*après un texte déjà cité de Paul^ les sacrifices impies 
accomplis la nuit (sacra impia nocturnaue) pour enchanter, clouer, 
lier (obcantarBy defigere, obligare) une personne, entraînent soit la 
croix soit la condamnation aux bêtes ^. Les mêmes châtiments sont 



A GQnther, Idée der Wiedervergeltang^ I, p. 17. 

^ Voy. sur ce point les développements ingénieux d*Usener, lUl. Volksjnstiz, 
p. 16-17. 

3 Voigt, Rom. Rechtsgeschichte, I, p. 700. 

^ Mommsen, R. Strafrechi, p. 3i, 3; p. 47, 3.— Girard, Org. jadiciairet I, 
p. 234, 1. 

s Girard, Org. judiciaire^ I, p. 110, 2 ; p. 234, 2. 

c Goetz, Corp. gloss. lai., VI, p. a38, v« Scapula. 

'' Cat., dans Festus, ▼<> Pro scapulis (éd. Th., p. 298 ; éd. M., p. a34]. — Jordan 
p. 5g, 7 : Pro scapulis cum dicit Cato, significat pro iniuria uerberum. Nam conplu- 
res Icges erant in ciues rogatae, quibus sanciebatur poena uerberum. His significat 
prohibus se multos suos ciuis in ea oratione quae est contra M. Caelium : « si em 
percussi, saepe incolumis abii. Praeterea pre rep. pro scapulis atque aerario mul- 
tu m R. P. profuit. 1» 

s Paul., <Seft<., V, 23, i5: Aut cruci sufliguntur aut bestiis obiiciuntur. Ce texte 
révèle encore le souci de réaliser un talion symétrique de Tinfraction. On suspend 
en les clouant à une croix (cruci suffigere) ceux qui sont coupables d'avoir cloué 
(defi(fere) leurs adversaires, 
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appliqués aux cérémonies magiques comportant l'immolation d*une 
victime humaine*. On trouve encore d'autres peines publiques •. 
Quant à ceux qui font profession de magie, ils sont brûlés vifs^. 
Rien ne prouve, quoi qu'on ait dit*, que cette peine du feu 
contre les magiciens remonte à une antiquité reculée, et soit, dans 
les Douze Tables, la sanction essentielle du crime de sorcellerie^. 
Car les Douze Tables ne punissent pas d'une façon générale Texer* 
cice de la magie ; elles répriment seulement l'emploi de certaines 
pratiques magiques. Les termes dont Paul se sert montrent que le 
supplice du feu n'a été prévu que pour les maffi, dont le nom et les 
pratiques ne se sont introduits à Rome que vers la fin de la Répu- 
blique ^. 

21 

Que conclurons-nous du texte de Cicéron si quis occentauisset siue 
Carmen condidisset quod infamiam faceret flagitiumue alteri, après 
Texamen auquel nous venons de le soumettre ? 

Nous conclurons que Cicéron a mal compris, et rapporté à tort à 
Tinjure verbale certaines dispositions des Douze Tables qui punis- 
saient de la peine capitale deux actes magiques : occentare et carmen 
condere. 

Cependant Usener, cherchant, au cours du remarquable article 
que nous avons souvent utilisé, à dégager le texte primitif des Douze 
Tables'' du commentaire dont Cicéron Ta enveloppé®, a cru devoir 

4 Paul., Sent., V, a3, i6. 

« Mommsen, R. Strafrechi, p. 643. 

3 Paul., Sent., Y, aS, 17 : Ipsi autem magi uiui exuruntur. 

* Voigt, Xr Tafeln, I, p. 488; II, p. 8o5. — Nikolsky, Tab. IX, ai, 12 et i3, 
p. la. 

^ De même qu'au cas d'incendie volontaire d'une maison ou d*une meule de blé 
placée près d'une maison. Gaius^ I^^ff-^ XXXXVII, 9, fr. 9 : Uinclus uerberatus igni 
nccari iubetur. Mommsen, R, Strafrechi^ p. 646. Mais ici il y a un talion symboli- 
que : rincendiaire est puni par le feu. La même idée ne pourrait justifier la peine 
du feu contre les sorciers qu'au cas de sortilèges accomplis par le feu. Or ceux-ci se 
sont développés surtout sous Tinfluence des cultes orientaux (perses). Les magi 
sont précisément les sorciers qui usent principalement des charmes qui opèrent par 
le feu. 

* Mommsen, H. Strafrecht, p. 639-640. 

^ Qu'il rapporte d'ailleurs à l'injure verbale. 

* Vener, Jtali$che Volksjustiz, p. 18. 
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en retrancher la proposition siue carmen condidisset. Ce serait une 
glose de notre auteur. Il allègue en outre qn^infamia et flagitium ne 
sont point synonymes, et il retranche également le premier de ces 
mots. Le résidu de cette double amputation est le suivant : si quis 
occentassit, quod flagitium alteri faciat,,. Tel serait le précepte ori- 
ginairement inséré aux Douze Tables. 

Cette restitution me laisse bien des doutes. Le passage du De 
Republica n^est pas isolé ; et, si Texistence d'un adage des Douze 
Tables punissant Voccentatio est attestée par Festus et les glossaires, 
Texistence d'une disposition punissant le fait de carmen condere est 
également attestée par un autre passage de Cicéron et par Horace ^. 
Il est vrai que Pline emploie une autre expression, et parle de 
malum carmen ingantare. Mais rien n*empêche que les Douze 
Tables aient contenu, outre une disposition relative à Voccentatio^ 
deux dispositions relatives aux carmina, Tune punissant le délit 
consistant à les chdinier (incant are), l'autre, le délit consistant à les 
composerf^co/idere^/ Ihcantare s'oppose à condere comme les charmes 
oraux s'opposent aux charmes écrits^. Que condere équivaille à 
scribere^ cela résulte, non seulement de l'usage général de la langue, 
mais aussi du témoignage de certains textes, relatifs, il est vrai^ à 
l'injure verbale, mais qui doivent être rapportés au malum carmen. 
Ainsi Horace^ parle de la loi malo quae nollet carminé quemquam 
DESCRiBi; Arnobe rattache à la législation des Douze Tables la 
répression du carmen malum conscribere ^ ; Porphyrio interprète le 

^ Cic, Tusc, IV, 2, 4 : XII Tabulae déclarant, condi iam tum solitum esse carmen, 
quod ne liceret fieri ad alterius iniuriam lege sanxcrunt. Hor., SslI,^ II, i, 8a : si 
mala condiderit in quem quis carmina. Aug., De ciuU. i)ei, II, 12 : taie carmen 
condere si quis auderet. 

2 Quoique,, au vi« siècle, condere soit pris plus souvent dans le sens de cacher, ce 
mot est pris également dans le sens de composer, Voy. p. ex. dans Plaute les 
expressions iusiurandum condere, legem condere. Rudens^ iZj^ : 

lus iurandum rei seruandae, non perdendae conditum est. 
Epidicus, 522-5a3 : 

Me minoris facio prae illo, qui omnium 

legum atque iurum flctor, conditor cluet. 
(Avec un jeu de mots sur figere et condere leges^ fingere et condire libum), 

3 Voy. cependant le passage du Liber glossarnm^ dans Goetz, Corp. gloss. Ut. y 
V, p. 228, 28-29 • Occentauisset concinnasset conposuisset condidisset centonizasset. 

* Hor., Epist., II, I, i52. 

^ Arnpb., Adu. gentes, IV, 34. 



DANS LE TRÈS A!f€lEN DROfT ROMAIN 75 

passage d'Horace : si mala condiderit in quem quis carmina^ ius 
£st de la façon suivante : Lege (XII Tab,) cautum erat ne quis in 
quemquam maledicum carmen scriberet^ Il n'est guère possible 
de douter, en présence de ces témoignages, que malum carmen 
CONDERE ne soit pris dans le sens de malum carmen sgribere et que 
les Douze Tables ne répriment, par un précepte spécial, les charmes 
écrits. 

Usener s'appuie, pour effacer de sa restitution la proposition «îu^ 
carmen condidisset^ sur ce que carmen quodne peut pas être gram- 
maticalement le sujet de flagitium facere. Flagitium facere s'em- 
ploie avec un sujet de personne ^, — Cet argument serait très con- 
vaincant, si Usener ne nous fournissait lui-même la solution de la 
difficulté qu'il soulève. Gicéron s'est mépris sur l'emploi de quod 
par les Douze Tables. Quod est ici, non un nominatif, mais un abla- 
tif (pour quo ^), Carmen quod (pour quo) flagitium alteri faceret est 
awnsi parfaitement admissible. 

Mêmes doutes pour la reconstitution de Tincidente quod infa- 
miam faceret flagitiumue alteri. Usener veut effacer infamiam. 
Que Vinfamia du droit classique n'équivaille plus au flagitium an- 
cien, dont il a ingénieusement retrouvé le sens, rien de plus évi- 
dent. Mais il faudrait, pour donner toute garantie à la suppression 
proposée, prendre pour terme de comparaison le sens ancien du 
mot infamia. C'est ce qu'Usener n'a point fait, et qu'il eût été bon 
qu'il fit. Il nous suffira ici de signaler la difficulté. L'examen du 
sens originaire àHnfamia nous obligerait à élargir outre mesure le 
cadre de cette étude; il fera l'objet d'une étude ultérieure. Nous 
nous bornerons à indiquer qn'infamiam facere (ou peut-être famam 
facere) s'applique vraisemblablement à un rite infamant concret, 
plus général que celui que désigne l'expression flagitium facere ^. 



*■ Porphyr., sur Horat., SaC, II i, 82. 

' Voy. les textes cités par Usener, notamment p. 7. 

3 Usener, p. 18. Cf. Arnob., Ada, gent., IV, 34 : carmen malum, quo fama alterius 
coinquineretur. 

* Je réunis seulement ici quelques idées et quelques textes, sans les mettre en 
œuvre. Voici quelques interprétations assez si§:niflcatives, empruntées aux glos- 
saires. Goetz, Corp. ghss, lat., V, 192, 32 : elogium, eloquium, fama; IV, 61, 37; V, 
453, 10: elogium Jbona fama; V, 288, 68: elogium fama bona uel eloquium et testa- 
mentum dicitur cuiuslibet; IV, 353, 19: infamat criminatur impie loquitur; IV, 249 
10 : Infamis reprehensibilis uituperabilis. Adde Plaut., Trin, 739 : in infamiam (et 
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D'autres objections encore pourraient être soulevées ^ contre la 
restitution du texte des Douze Tables par Usener. Il est peu vrai- 
semblable^ par exemple, de présenter le début du passag^e sous la 



in crimen) ponere. Cf, le titre de l'édit Ne quid infAmandi causa fiât, Vinfamia, est 
liée au fïagitium: ou, pour parler plus exactement, le flagitium est Tun des rites 
qui infamiam faciant, Plaut., Trin., 642-643 : famam per flagiiium perdere; Bacch., 
38o, 38i : 

Tuom patrem meque una, amicos, adflnis tuos 

tua infamia fecisti geruliflgulos flagiii. 

Ter., HeanU loSg : 

Non... ma§:is patiar. . flagitiis tais me m/amem fieri. 

De même que Vobuagalatio fait naître Vinieslabilitas (et sans doute Vinfamia^ 
qui y est ordinairement liée), la fiagitaiio, les diverses formes d'oeeentatio font nattre 
aussi Vinfamia, Cf. Plaut., Truc, 759-761. Mais peut-être dans les Douze Tables 
était-il question, non d'infamiam facere, mais seulement de famam facere. J*en 
trouve un indice dans Arnob., Ada, gent., IV, 34, qui parle du carmen malum quo 
fama alterias coinquineretur^ et surtout dans Tusage qui a fini par consacrerje 
nom du carmen famosum. On n^ignore pas que fama, peut être pris anciennement 
en bonne ou en mauvaise pari. D*où la distinction de la i>ona et de la mala fama 
(Plaut., Most., 228; Ter., Phorm,, 169; Publ. Syrus, Sent., 69 et i35. Ribbeck, II, 
p. 3i5 et 321). Fama sans épithète a souvent le sens d*infamia, Goetz, Corp. gloss. 
Lit,, V, 534, 10; Non., éd. Quicherat, p. 344: Fama est rursus infamia; unde et 
famosum dictum est infâme ; et les citations, notamment celles qui montrent fama 
et flagitium employés dans une ceKaine concordance. Plaut. (Fragm., III, i5) : 

Qui etiam me miserum famosum flagitiis facit suis. 
Turpilius (160-162. Ribbeck, II, p. io5) : 

Quaeso omitte ac desere 
meretricem, quae te semel ut nacta est, semper studuit perdere 
detegere despoliare opplereque adeo fama ac flagitis. 

Sur remploi ancien de famam facere^ voy. encore Cat., éd. Jordan, p. 40, 3 : Rumo- 
rem famam flocci fecit, intercutibus stupris obstinatus, insignibus flagitiis. 

i Remarquons également qu'Usener maintient dans sa restitution le mot atteri 
qui ligure au texte de Cicéron (quod flagitium a^^eri faclat), et qui contraste avec la 
langue, concise jusqu'à Tobscurité, des Douze Tables. C*est ce qu*a justement 
remarqué Schoell, XII Tab. reliquisB, p. 77 et tab. VIII, 4, p. 142, à propos du 
passage d'Aulu-Gelle : Si iniuriam alteri faxit, uiginti quinque poenae sunto. Il 
clTace dans sa restitution, le mot alteri. < Iniuria enim semper fit alteri, dit-il, et 
aeque bene expectaueris : si membrum alteri rupit et si in ius alterum aocat. » Cette 
correction a été suivie par les éditeurs les plus autorisés des Douze Tables (Bruns, 
Fontes^, Tab. VIII, n* 4, p. 29; Nikolsky, Tab. VIII, n© 4, p. n). Cependant Kar- 
lowa voudrait rétablir le mot alterij et il se fonde, comme principal argument sur 
Texistence de ce mot dans le passage du De Repablica de Cicéron (Karlowa, Rôm. 
Rechtsgesehichte,^ II, p. 790, et, dans le même sens, Voigt, A7/ Tafeln, I, p. 722. 
Tab. Vlly n« 16). Nous croyons au contraire, avec Schoell, que le mot alleri doit 
être eiTacé daQs Tun et l'autre texte. 



DANS LE TRÈS ANClKN DROIT ROMAm 77 

forme si quis^. Cette forme, fréquente dans les lois et les édits 
postérieurs, est inconnue dans les Douze Tables. Aucune de celles 
de leurs dispositions qui nous sont parvenues textuellement n'est 
conçue ainsi. Les deux dispositions sur la mali carminis incan- 
tatio et sur la frugum excantatio, rapportées par Pline, affectent 
une même forme : 

Qui malum carmen incantassit... 
et 

Qui fruges excantassit... 

Le fragment relatif à Vocccntatio devait commencer ainsi : 

Qui occentassit... 
ou, à la rigueur : 

Si occentassit... 

""Mais il est prudent d'éviter, en Tétat actuel de nos connaissances, 
de tenter sur le texte de Cicéron une reconstitution qui ne peut 
être que conjecturale. 

22 

Après les textes importants de Cicéron, d'Horace et de Pline 
que nous avons examinés jusqu'ici, il nous reste à étudier quelques 
témoignages moins décisifs relatifs à notre question. Nous n'y trou- 
verons que peu d^indications nouvelles ; nous y rencontrerons les 
mêmes déformations qui s'accentuent en se transmettant de proche 
en proche, au fur et à mesure qu'on s'éloigne davantage du temps 
des origines. 

C'est d'abord un fragment des Tusculanes de Cicéron ^. Celui-ci 
parle de l'influence exercée par Pythagore et son école sur le pro- 
grès des Arts et des Sciences dans l'ancienne Rome. Il rattache à 
cette influence l'introduction des poèmes et des chants notés en 
musique. On pourrait douter de l'existence de ces poèmes et de ces 
chants dans la très haute antiquité, mais le fait nous est attesté par 

^ Schoell, p. 75 : « Pro si quis quod in posterions aetatis lefçibus et edictis maxime 
frequentalur, XII aut si simpliciter aut gui exhibent, etc.. » 
« Cic, Thjc., IV, a. 
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les Douze Tables : « Quanquam id quidem etiam XII Tabulae décla- 
rant, condi iam tum solitum esse carmen ; quod ne liceret fieri ad 
alterius iniuriam, lege sanxerunt. » Nous retrouvons ici le mot 
condere que les Douze Tables emploient cependant — Horace en 
fournit la preuve — pour désigner la composition de car mina mala. 
Mais ce que nous retrouvons surtout, c'est Fétonnement un peu 
prudhommesque de Cicéron, c'est le mauvais argument d'avocat, 
tiré de faits mal compris, pour arriver à établir Texistence et la filia- 
tion de formules rythmées et de chants dont le caractère religieux 
ou magique lui échappe en partie*. Nous n'avons dans les Tuscu- 
lanes^ somme toute, qu'une variante du texte du De Bepublica rap- 
porté par saint Augustin, qui doit être comprise de la même façon. 

Un passage d'Arnobe ^ nous fournit encore un exemple de la mé- 
prise. L'auteur chrétien reproche aux païens d'avoir fait de leurs 
dieux des être ridicules et méprisables, et il ajoute : « Carmen 
malum conscribere, quo fama alterius coinquineretur et uita, De- 
cemuiralibus scitis euadere noluistis impune : ac ne uestras aures 
conuicio aliquis petulantiore pulsaret, de atrocibus formulas con- 
stituistis iniuriis. Soli sunt apud uos superi inhonorati, contempti- 
biles^ uiles...» C'est toujours la même erreur, procédant des mêmes 
causes, mais d'ailleurs plus explicable encore, puisque l'auteur est 
plus éloigné du temps des Douze Tables^. Gomment expliquer 
l'imprécision de tout ce passage ? Pourquoi le carmen malum est-il 
identifié avec le conuicium? Comment expliquer que le droit civil 
et le droit honoraire soient ici confondus, et qu'il y soit question 
d'iniuriaatrox, alors que la distinction de Viniuria atrox et de Vin- 
iuria leuis est nécessairement due à un développement doctrinal 
postérieur aux édits du préteur relatifs à Viniuria, au conuicium , 
à ïinfamandi causa factum, puisqu'on n'a pu attribuer ime quali- 
fication distinctive à Viniuria atrox que lorsqu'il a existé d'autres 
formes d'iniuria? 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici nous permet de comprendre 
la méprise des auteurs sur le droit des Douze Tables. Aussi n'y a- 

* Il nous présente en efTet une partie des CArmina, dont il parle comme des sen- 
tences rythmées renfermant la doctrine ésotcrique de la religion pythagoricienne 
(carminibus soliti... praecepta quaedam occuUius tradcre). 

2 Arnob., Adu. génies, IV, 34. 

' Il écrivait vers agS de notre ère. Tcuffel, Gesch, der rôm. Literalar, IP, p. 995. 
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t-il pas lieu de s'étonner si le jurisconsulte Paul Ta commise lui- 
même : M Iniuriarium actio aut lege aut more aut mixto iure intro- 
ducta est : lege duodecim tabularum defamosis car minibus ^membris 
ruptis et ossibus fractis^.. ». Paul a subi Tinfluence du droit de 
son époque, et il a vu des famosa carmina là où il n'y avait que des 
mala carmina. Quant aux maléfices, il en a parlé à Tendroit où est 
désormais le siège de la matière, dans le chapitre qu'il consacre à 
la loi Cornelia de sicariis et aeneficis. Notons d'ailleurs que dans ses 
Sententiae, — ce vade-mecum du praticien 2, — Paul ne songeait 
point à faire preuve d'érudition historique, mais à poser, dans une 
forme claire, les règles pratiques du droit alors en vigueur : et ce 
qui le montre particulièrement, c'est qu'il ne parle point de la 
simple iniuriâ^ ni de sa pœna de :i5 as, car cette institution n'avait 
plus d'intérêt pratique ' depuis la création de l'action d'injures 
estimatoire^. 



* Paul., Sent, V, 4, 6. 

2 Karlowa, Rôm. Rechisgeschichiej p. 773. 

3 Pernice, Pttrerga, X, Zeitschr. der Savigny Stiftung, Bôm, Abih., XX (1899), 
p. i55, 2. 

* Il pourrait mémo se faire que les mots de famosis càrminibus fussent interpolés 
et représentassent une glose plus tard incorporée dans le texte. On sait que les 
SententUte de Paul nous ont été transmises dans la Lex Romana Wisigolhorum, et 
qu'elles portent la trace visible d'interpolations introduites soit volontairement soit 
plus souvent par inadvertance, et dues aux commissaires d'Alaric, ceux-ci ayant 
mal lu ou mal compris leur modèle, ayant inséré dans le corps du texte ce que cer- 
tains glossateurs y avaient ajouté- en note, etc. (Karlowa, iiôm. Rechisgeschichle, I, 
p. 77a et suiv. ; Kriiger, Gesch. der Quellen, p. 246-247; Coll. libr, anteiusUn., II, 
p. 41-45; Girard, Textes^, p. 357). L'interpolation est rendue vraisemblable paria 
comparaison de notre passage des Sent, avec le texte déjà cité de la Mosaie. et 
rom. legum Collaiio^ II, 5, 5, également de Paul (lib. singuL el til. de iniuriit) qui, 
lui, ne mentionne pas les famota carmina. En vain dirait-on que le silence de Paul, 
dans le dernier passage, s'explique par ce fait que Tauteur de la Mosaie. et rom. 
legum ColUtio, ayant voulu comparer des textes de jurisconsultes latins à la légis- 
lation hébraïque, a retranché de ces textes tout ce qui n'ofTrait pas de points de 
comparaison avec la loi mosaïque citée en tète de chaque titre, et que, la loi 
mosaïque placée au début du titre De atroci iniuria n'ayant trait qu'à des violences 
matérielles, il aurait été naturel que le compilateur retranchât du fragment 5 § 5 
ce qui ne concernait pas les violences de ce genre. Une pareille argumentation se 
heurterait à deux répliques : i» Nous savons que l'auteur de la Collatio a reproduit 
ses textes sans remaniements ni coupures (Girard, Tex^ex 3, p. 543 ; Erman, Zeitsc/ir. 
der Savigny-SUflung, XXIII (1902), R. A., p. 445) ; 2° En outre, dans ce même titre, 
il reproduit un autre passage de Paul, relatif aux libelles injurieux, et qui se rattache 
A redit du préteur sur cette matière (Mos. et rom. leg. Coll., II, 6, 5). 
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Nous arrivons au résultat suivant : Les textes qui parlent des 
carmina et de Vocccntatio des Douze Tables sont relatifs, non à 
l'injure au sens moderne du mot, mais à certains rites de caractère 
magique destinés à nuire. Ainsi seulement peut s'expliquer la 
sévérité de la peine publique qui les frappe. Un adage coutumier 
ancien, recueilli dans les Douze Tables, prononçait contre leurs 
auteurs la peine capitale. Il est probable, d'ailleurs, que cette peine 
ne réprimait que certaines occentationeSy celles qui avaient lieu sans 
juste motif (sine causa^Jj comme elle ne réprimait que les mala car- 
mina. Mais les usages devaient autoriser les occentationes et les 
carmina qui avaient pour but de réaliser un acte de justice privée^. 
La justice privée dans toutes ses formes est généralement possible 
dans les milieux où la justice sociale est encore faible. 

Mais, avec le temps, les délits à'occentatio et de carmen ont 
évolué. Les rites autrefois punis, ceux qui étaient accomplis sans 
motif et par pure volonté malfaisante, se sont de plus en plus écartés 
des autres ; ils ont continué à être punis de mort comme magiques 
fobcantationes, carmina magica). Les rites qui avaient pour but 
de réaliser une pensée de justice privée ont perdu par contre leur 
portée religieuse première. Dès le temps de Plante, le sens dévo- 
toire de Vocccntatio ou de la ftagitatio s'était atténué presque jus- 
qu'à disparaître. Nous avons reconnu ce sens ancien à certaines sur- 
vivances de mots et d'idées qui demeurent comme des témoignages 
du passé. Mais déjà, sous Tinfluence des mœurs et de la littérature 
grecques, le genre de la* sérénade ou de l'élégie amoureuse s'était 
implanté sur la tradition de roccen/a^io italique, et l'idée de la poésie 
blessante s'était greffée sur le souvenir du malum carmen. Il a fallu 
la perspicacité d'Usener pour découvrir sous le flagitium de Plante 
le rite ffagellatoire archaïque que le poète comique ne connaissait 
sans doute plus. 

Les rites de la ftagitatio, de Vocccntatio^ des carmina^ ayant 



* Voy. Buprà, p. 4o, le texte de Festus, v» Occentassint. 

' Nous savons que lobuagulatio ob portum est expressément autorisée par les 
Douze Tables. 
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perdu leur signification religieuse, prennent en même temps une 
signification laïque très difTérente : on estime désormais qu'ils sont 
avant tout des offenses, qui diminuent injustement celui qui en 
est Tobjet; on estime aussi qu'ils troublent Tordre public. Par là 
le sens de ces actes est totalement renversé. Ainsi, dans Toccen^a^/o, 
dans la flagitatio^ dans les carmina^ ce qui passe au premier plan, 
c'est l'atteinte à la considération, à la fama; c'est la contumelia. 
Il peut être dorénavant question de famosa carmina au sens ordi- 
naire du mot. 

Quand l'idée de Thonneur, en gagnant du terrain, a ainsi trans- 
formé les anciens rites de justice privée, et quand TEtat est devenu 
assez fort pour veiller au maintien de la paix sociale, ces rites 
démodés doivent naturellement commencer à être réprimés. Mais 
cette répression n'apparaît que lorsque la transformation des mœurs 
s'est entièrement réalisée. Voilà pourquoi il n'y a pas encore de 
trace de répression pour Voccentatio ou pour les carmina en tant 
qu'actes outrageants chez les auteurs de vi® siècle U. G. ; au vi* siècle 
l'évolution indiquée est encore en voie d'accomplissement. Au 
vu* siècle seulement Voccentatio, la flagitatio^ et les carmina famosa 
deviennent des délits. Mais leurs sanctions, publiques ou privées, 
sont alors proportionnées à l'idée qu'on se fait de leur gravité. Elles 
sont, en général, beaucoup plus douces que les peines anciennes 
qui frappaient Voccentatio sine causa et le malum carmen^, 

^ Voccentatio, la flagitatio, les carmina. famosa sont, en droit classique, des 
iniuriae. Nous nous sommes déjà expliqués sur les carmina famosa. Voccentatio a^ 
sans doute, été réprimée dans les cas où elle constituait un conuicium. Cela résulte 
de Tassimilation, originairement erronée, que des auteurs comme Festus et Cicéron 
établis.scnb entre le conuicium et Voccentatio, Enfîn, la flagitalio a été rangée aussi 
parmi les iniuriae, soit au titre du conuicium^ soit à celui de Vinfamandi causa 
factum, Cest sans doute, en efTet, d'un cas de flagitatio, bien que le mot ne soit pas 
prononcé, qu'il est que9tion dans Suet., Uit,, 7 : Libertino cuidam acerbius debitum 
reposcenti iniuriarum formulam ... intendissct ... Peut-être aussi était-ce à un cas 
de flagilatio que s'appliquait la loi répressive à laquelle fait allusion Caton dans sa 
Dissuasio legis Orchine (Cat. XXVII, éd. Jordan, p. 53, i-3). Caton, en effet, parle 
ailleurs d'un casanalogue qui est bien une flagitatio'fSnasio legis Uoconiae, XXXIII, 
I, éd. Jordan, p. 54, 5-9). 

'^ Usener conçoit autrement révolution. Pour lui (passim, notamment p. 2; p. 17), 
Voccentatio, acte de justice privée à Torigine, et toujours tolérée comme tel, a été 
punie plus tard de mort, lorsque TEtat s'est senti assez fort. Mais alors on ne com- 
prend pas pourquoi la peine de mort ne s'applique plus à Voccentatio dans les 
temps historiques, et pourquoi les auteurs n'en citent, à ma connaissance du moins 

I*. H. 6 
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On comprend à présent la raison des méprises commises par les 
auteurs postérieurs à cette double transformation du droit et des 
mœurs. 

24 

A peine est-il besoin d'insister maintenant sur ce que Voccentatio 
et les carmina réprimés par les Douze Tables ne rentrent pas dans 
Viniuria^ ne sont pas des iniuriae qualifiées. Aucun texte ancien ne 
les cite parmi les iniuriae. Parmi les textes récents, la plupart ne 
mentionnent comme iniuriae qualifiées remontant aux Douze Tables 
que le membrum ruptum et Vos fractum^. Un seul passage fait 
exception, et nous avons vu ce qu'il faut en penser^. Si Ton com- 
pare Voccentatio et les carmina avec le membrum ruptum et Vos 
fractum, les différences qui les séparent frappent les yeux les plus 
prévenus. D'un côté (membrum ruptum et os fractum)^ nous avons 
des violences accomplies par des moyens matériels et exercées 
(dira-t-on plus tard pour le damnum iniuria datum) corpori et cor- 
pore; elles ne supposent pas nécessairement une intention délic- 
tueuse, et leur répression repose essentiellement sur la vengeance 
privée. De l'autre côté (carmina et occentatio), nous avons des actes 
nuisibles qui ne sont point accomplis d'ordinaire corpori^ et qui ne 
le sont pas toujours corpore; ils supposent nécessairement la volonté 
de nuire et entraînent une répression publique. Le contraste est si 
marqué que certains auteurs, qui cependant voient dans les carmina 
des vers outrageants, n'hésitent pas à les séparer des iniuriae^. A 
fortiori y sommes-nous amenés avec le sens que nous leur attri- 
buons. 

C'est avec d'autres délits, également connus du très ancien droit, 
que les carmina et Voccentatio sont apparentés. On sait que les 

(cf. Mommsen, R. Strafrechty p. 800), aucune application ? Il semblerait, en adop- 
tant ridée d'Usener, que plus Torganisation étatique s^est afTermie, plus Texécution. 
du châtiment a dû être rigoureusement assurée. 

' Paul., Mosaic. et rom. leg. Coll., II, 5, 5; Gains, Insl,, III, 220 et 2a3; Gell., 
XX, I. 

2 Paul., Sent, V, 4, 6 (supra, p. 79). Ilfaut noter que Cicéron (Tase., IV, 2, 4) 
ne dit pas que le carmen dont il parle était une iniuria; il dit seulement qu'il était 
défendu de composer de pareils carmina, « ad alierius iniuriam ». 

3 Landsberg, Iniuria, und Beleidigung, p. 33-34; Pernice, LabBo, 11^ p. 21 et suiv. ; 
Uitzig, Injuria, p. 58. 
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Douze Tables répriment : i** Les sorts jetés aux moissons^ pour les 
faire périr (fruges excantare) ou pour les attirer sur son fonds ffru' 
ges pellicerej: 2^ les philtres donnés aux hommes pour leur faire du 
mal (mala uenena, par opposition aux bona uenenay. 

Que ces délits doivent être rapprochés les ims des autres, cela 
résulte non seulement de leurs caractères analogues, mais aussi de 
leurs sanctions : dans ces trois cas la peine est une peine publique. 
Nous Tavons constaté pour les mala carmina et Voccentatio, Il en 
est certainement de même pour les sorts jetés aux moissons, sanc- 
tionnés par un supplicium ^ et, très vraisemblablement aussi, pour 
les mala uenena, bien que nous n'ayons pas, en cette matière, de 
renseignements précis antérieurs à la loi Cornelia de sicariis et 
ueneficis^. 



^ Supra, p. 38. 

' Hirschfeld, De incaniamenlis et deuinctionibus amatoriis apud Graecos Roma- 
nosque (Regimonti, i863, p. 18), croit que la pratique des philtres abortifs ou 
amoureux était ignorée des Romains au vie et même au vii« siècle, parce qu'il n'en 
serait pas question dans la loi Cornelia de sicariis et ueneficis. Dans le même sens 
Voigt (XII Tafeljiy II, p. 802, 3), qui, on le sait, interprèle autrement que nous le 
mot occentarCf et qui pense que les Douze Tables sanctionnaient les chansons et 
poèmes injurieux, estime qu'elles ne s'occupaient que des sortilèges contre les fruits 
de la terre, et qu'elles ne punissaient ni les sortilèges diriges contre les personnes 
ni le malum uenenum. Nous avons écarté la première allégation : le malum carmen^ 
Voccentatio^ sont parfaitement des maléfices contrôles personnes. Quant à la seconde 
qui, dans le système de Voigt, corroborerait la première, elle tombe également 
devant le texte de Gains, dans son commentaire sur les Douze Tables, que nous 
avons déjà cité (supra, p. 64, 4). Ce texte ne nous est, sans doute, pas un sûr garant 
du sens du mot nenenum dans les Douze Tables, mais tout au moins il prouve 
bien Texistence dans celles-ci d'une disposition relative aux mala uenena. C'est ce 
que Schoell a admis dans sa restitution (Tab. VIII, 26, 2, p. i5i ; Bruns, Fontes^, 
p. 34). Aussi est^il bien invraisemblable de supposer (Rein, Criminalrecht^ p. 902, 
n. **) que Gaius a voulu seulement, dans son commentaire, rattacher au malum car- 
men des Douze Tables un appendice sur le malum uenenum de son temps, inconnu 
du très ancien droit. On allègue encore, il est vrai, un texte de Ual. Maxim., II, 5, 3 
(ann. 422): Ueneficii quaestio et moribus et legibus Romanis ignota. Mais ce passage 
parle du crime moderne d'empoisonnement, tandis que les mœurs et les lois anciennes 
punissaient parfaitement le fait de composer ou de donner un philtre nuisible 
(Mommsen, liôm, Strafrecht, p. 635-630). D'ailleurs, on sait ce qu'il faut penser des 
assertions du genre de celle qu'on relève chez Valère Maxime (de celles, par exem- 
ple, où l'on nie Texistence, dans la très ancienne Rome, du crime de parricide), 
Girard, Org. judiciaires I, p. 3i, 8. 

3 Mommsen, Bôm. Strafrecht^ p. 772, 5. 

* Mommsen, RSm. Strafrechl, p. 636, croit qu'il existe un lien entre la quadru- 
platio et Taccusation de ueneficium dont il est question dans Plaut., Truc, 761 et 
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Au-dessous des rites magiques caractérisés qu'on nomme ocçen- 
tationes, ou mala carmina^ il faut mentionner les paroles de mau- 
vais augure qui peuvent être prononcées contre une personne 
déterminée : mala uerba et maledicta. Ici encore, 1 adjectif malus 
a son sens ancien de noxius^ ueneficus, bien qu'un.peu plus atténué 
(puisque la vertu de Tacte que Texpression désigne n'est pas ren- 
forcée par la modulation et le rythme). Les mots de présage fâcheux, 
ceux qui attirent le mauvais sort, les malédictions (Di te perduint ! 
Vae tibi! I in malam crucem! Bes tibi maie uortat! etc. ^), les im- 
précations, les blasphèmes^, sont essentiellement des mala uerba^. 
De même encore les propos déprécatoires ou exécratoires dont on 
accompagne le nom d'une personne (maie nominare^^ ou même 
nominare tout court ^). L'importance religieuse et magique du 

suiv. Mais Léo (Plautin, Fàrschungen, p. iia, 4) a montré que tout ce passage était 
inspiré de très près par Timitation d'un modèle grec. On n'en peut, sans doute, rien 
tirer au point de vue du droit romain. Je serais porté à croire que le malum nenennm 
était réprimé comme le mnlum cnrmen dont il n'est qu'un équivalent. Quintilien 
se demande encore (VIII, 3) « an carmina magorum ueneficium? » Goetz, Corp. 
gloss, lat.^ V, p. 655, 23 : Piltra amatoria uel carmina uel pocula. Certains textes 
grecs nous montrent les rapports étroits qui unissent Tart des philtres à celui des 
tabellae defixionum. Wûnsch, Defix. l&belUe ntlicae^ p. XXUI. Dans- beaucoup de 
législations primitives, l'empoisonnement rentre dans la magie. Pour le droit 
germanique, p. ex., voy. Lex. Sal.^ éd. Behrend*, p. 37, note; Brunner, Deutsche 
Rechisgeschichtej II, p. 679, 4. 

A Je ne connais pas de recueil des formules de malédiction et de blasphème con- 
tenues en si grande abondance dans les auteurs du vi" et du vii^ siècle, et, spécia- 
lement, dans les comiques. Un pareil recueil serait cependant fort intéressant, et 
permettrait des comparaisons instructives. Pour justification des formules indiquées, 
je cite seulement, entre une infinité d*autres passages, Naeu., i8(Ribbeck, II, p. 8); 
Aquil., I (Ribbeck, II, p. 33); Turp., 102; iSg (Ribbeck, II, p. 98; 102); Plaut., 
Asin.y 467; AuluL^ 786; Casin.t 641; Men.^ 45 1 ; Merc.^ 710; 792; Pœn., 610; 863; 
Stich.f 594-596; Ter., Adelph,, 192; Phorm., 368; 677; Lucil., 54 (Baehrens, 
p. 147), etc. 

* Cf. en français les mots jnrcr, blasphémer, etc. 

3 P. ex. Plaut., .Ve/i., 3o8-3o9 : 

Di illos homines, qui illic habitant, perduint! 
— Insanit hic quidem, qui ipse maie dicil sibi. 

^ Maie nominare. Marcell., XI, 25. D'où l'interprétation d'occen^are dans le Liber 
glossarum (Goetz, Corp, gloss. lat , V, 228, 3i) : Occentare id est infâme carmen 
cum cerlo nomine dicere. 

^ Plaut., Most.. 587 ; Aucl.ad Herenn.^ 1, 14, 24 : licere nominari. 
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nomen, relevée ailleurs*, ressort particulièrement en notre matière. 
La prononciation du nomen donne aux malédictions une gravité 
spéciale^. Les textes qui relatent les paroles mauvaises ont souvent 
soin de spécifier qu'elles ont été prononcées nominatim^. Plus tard 
encore, lorsque la notion de Tinjure verbale ou écrite remplace la 
notion de la parole malfaisante, on regarde la prononciation du 
nom de Toffensé comme une aggravation du délit ^. 

Le caractère religieux ou magique des mala uerba est souligné par 
le caractère des prophylactiques et des remèdes qu'on emploie pour en 
neutraliser l'effet. Il existe une cérémonie domestique qui a pour 
but d'écarter du seuil de la maison les propos malfaisants. Elle est 
célébrée chaque année, au moment de la fête des Feralia, d'après 
Ovide, qui la décrit en détail*. Un sacrifice est offert à Tacita ou 
Muta^ divinité qu'on invoque comme déesse du silence, et iden- 
tique avec Lara ou Larunda, mère des Lares qui veillent au 
foyer des maisons®. Sous le seuil de \^ porte, on place trois 



< Huvelin, Tablettes magiques^ p. 26-3o; Frazer, Golden Bough*, I, p. 4o3 et suiv. 
* Ceci a peut-être une orig-ine totémique. Sur l'ofTense résultant d'une atteinte au 

totem^ cf. Frazer, Golden BongK III, p. 417. 

3 Pseud. Acr. sur Hor., Epist., II, i, 148 : ut nemo nominatim alicuiusuitia reci- 
taret. Voy. les cas d'Accius et de Lucilius dans Auct. ad Herenn.,!^ li, 24: II, i3, 
19 : nominatim compellare ; ... nominatim laedere. Cf. Accius, fr. 325 (Ribbeck, I, 
p. 178) : primores procerum prouocauit nominans. 

4 P. ex. Dig., XXXXVII, 10, fr. 6. 

5 Ouid., Past., II, 571-582 : 

Ecce anus in mediis residens annosa pueilis 

sacra facit Tacitae ; uix Umen ipsa lacet ; 
et digitis tria tura tribus sub limine ponit, 

qua breuis occultum mus sibi fecit iter. 
Tune cantata ligat cum fusco licia plumbo 
et septem nigras uersat in ore fabas : 
quodque pice adstrinxit, quod acu traiecit ahena, 

obsutum maenae lorret in igné caput. 
Uina quoque instillât : uini quodque relictum est, 

aut ipsa, aut comités, plus tamen ipsa, bibit. 
Hostiles linguas inimicaque uinximus ora, 

dicit discedens; ebriaque exit anus. 

Sur ce texte, Wick, Kritisches und exegetisches zn Ovids Fasten. Philologut, 
XLI (1882). p. 445-447; Hild, v«> Feralia (Diet. de Daremberg et Saglio); Wûnsch, 
Zu Ooids Fasten Bneh I und IL Rhein. Mus., LVI (1901), p. 4o2-4o3. 

< Hild, vo Feralia, l* eo. Wissowa, v'« DeaMuta; Lara; Larunda, dans le Lexikon 
de Roscher, I, i, p. 976; II, a, p. 1866; p. 1901. 
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grains d'encens, pour interdire Tentrée aux paroles mauvaises ; on 
fait rôtir une tête d'anchois, dont on a cousu la bouche, et on pro- 
clame qu'ainsi on a enchaîné les langues ennemies et fermé les 
bouches malveillantes. 

A côté de ce prophylactique général, il existe des conjurations 
pour les cas particuliers. L'un de ces rites curatifs nous est indiqué 
par le médecin Marcellus^ On croyait communément que, par l'effet 
de la sympathie magique, les mala uerba prononcés contre une 
personne faisaient pousser des aphtes (pusullae^ sur sa langue. 
Lorsque l'apparition de pareilles incommodités révélait à une per- 
sonne qu'on l'avait quelque part maltraitée en paroles, elle devait 
toucher les aphtes du bord de son vêtement en répétant trois fois 
la formule : tam extremus sit qui me maie nominat^ et en crachant 
trois fois à terre. La guérison était immédiate, le mauvais sort était 
conjuré. 

Les mala uerba^ tant qu'ils ne rentrent pas dans Voccentatio ou 
le malum carmen, ne semblent pas avoir été punis par l'ancien droit 
romain. Ce n'est que tardivement qu'ils ont été réprimés, par appli- 
cation des édits qui ont érigé en délits le conuicium et Yinfamandi 
causa factum; c'est plus tardivement encore qu'ils sont rattachés, 
avec les délits en question, à la notion de Viniuria, Au vi* siècle, la 
tendance se dessine à peine. L'idée d'injurier se rend généralement 
par les mots maie dicere^ maie loqui^ uituperare^. Il n'est pas 
question d'appliquer le mot iniuria à l'idée qu'ils expriment. 



1 Marcell., XI, a5 : Pusullae cum subito in lin^a nascuntur, priusquam idem 
loquaris, extremae tunicae qua uestiris ora pusuliam tances et ter dices : tam 
exiremus sit qui me maie nominal, et totiens spuens ad terram, -statim sanabere. 

* D'après Heim, Incantamenta magica^ p. 487, cette superstition a cours de nos 
jours encore en Allemagne. * 

3 Mate dicere; maie diclam: Lucil., 7x2; 72a (Baehrens, p. 238; 239); Caec, 24 
(Ribbcck, II, p. 166) : audibis maie, si maie dicis mihi; Plaut., A mph., 572; 8g6; 
Asin.j i8q ; 483 ; Casin.^ i52; Cure, 124; iqS; 5i2; 5i3', Men.^ 309; 3i3; 946; Most.^ 
896; Pers., 276; 280; 290; Poen.j io35-io36; Rad., 6Zg\ Trin., 140; 186; 990; Truc, 
775; Ter., Andr., 7; 23; 75Ô; Adelph., 17; Eunuch., 798; Hec, 590; Phorm., 3, 
16, etc. — Maie loqui : Plaut., Asin., 473; 478; Ter., Andr., 875; Phorm., 372, etc. 
— Uiluperare : Plaut , AuluL, 326; Ter., Andr., i5 ; Phorm., 466; cf. Non., éd. 
Quicherat, p. 40. — Voy. aussi blaterare: Non., éd. Quicherat, p. 79. — Obloqui : 
Afranius, i3 (Ribbeck, II, p. 166) ; Plaut., Cist., 701; 764. — Differre : Plaut., Trm., 
689; Pseud., 359; Lucil., 712 (Baehrens, p. a38); Ter.. And., ^oB, Cf, V sener^ ItaL 
Volksjustiz, p. 12, n. 18. 
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26 

Nous pouvons maintenant, notre terrain étant déblayé, serrer de 
plus près la notion de Viniuria, et rechercher en quoi consistait 
Yiniuria simple frappée d^une poena de 25 as. 

Une première approximation nous est fournie par les deux iniu" 
riae qualifiées que nous connaissons : la rupture contuse d'un os 
(os fractumjei l'ablation d'une partie du corps (membrum ruptum). 
Ces deux actes sont essentiellement des actes de violence maté- 
rielle. Nous sommes dès lors amenés à considérer la notion géné- 
rale de Yiniuria comme comprenant essentiellement la violence ma- 
térielle*. 

Une deuxième approximation nous est fournie par le seul exem- 
ple certain que nous possédions d'une application de Yiniuria simple 
avant l'édit du préteur. L'anecdote est connue. Il s'agit de ce Lucius 
Ueratius qui, au dire d'Aulu-Gelle^, prenait plaisir à souffleter les 
passants qu'il rencontrait dans la rue, quitte à leur compter de suite 
35 as qu'il tirait d'une bourse portée derrière lui par un esclave. Ici 
encore Yiniuria est un acte de violence matérielle. 

Pour vérifier s'il en est de même de toutes les iniuriae, un seul 
moyen nous est offert, en l'absence de textes définissant la notion 
générale de Yiniuria : c'est d'étudier avec soin le sens du mot iniuria 
dans Tancienne langue latine. 

L'examen des textes où figure le mot iniuria serait aisé si le 
Thésaurus linguae latinae en était arrivé à la lettre I. En l'absence 
de cet instrument indispensable de travail, j'ai dû tenter de réunir 



^ En ce sens, Mommsen, Rôm, Strafrecht, p. 6a ; p. 784. 

2 Gell., N. A,, XX, I, ï'6 (Hosius, II, p. 287) : Quis ... erit tam inops, quem ab 
iniuriae faciendae libidine uiginti quinque asses dèterreanl? liaque cum eam legem 
Labeo quoque uester in libris« quos ad duodecim tabulas conscripsit, non pro- 

barei, [ ], inquit, c L. Ueratius fuit egregie homo inprobus atque inmani uecor- 

dia. Is pro delectamento habebat, os hominis liberi manus suae palma uerberare. 
Eum seruus sequebatur, ferens crumenam plenam assium; ut quemque depal- 
mauerat, numerari stalim secundum duodecim tabulas quinque et uiginti asses 
iubebat. » Cf. le même motif littéraire dans Diog. Laert., VI, a. Je ne serais pas 
étonné que toute Tanecdote relative à L. Ueratius fût une simple répétition d'un 
motif connu. Nous pouvons cependant nous en servir pour fixer la notion de 
Viniaria simple, car elle nous prouve tout au moins quelle idée Labéon se faisait de 
Viniuria du droit civil. 
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moi-même les textes latins sur Yiniuria qui sont antérieurs à Tédit 
du préteur sur la même matière (c'est-à-dire, à peu près, au deuxième 
tiers du vii*» siècle). Ce dépouillement est publié en appendice au 
présent travail ^ Il est sans doute incomplet. Mais les io4 frag- 
ments qu'il comprend permettent cependant de dégager des idées 
générales, que quelques additions possibles ne changeront vrai- 
semblablement pas sensiblement. 

Un premier résultat, et quia sa valeur, c'est qu^iniuria ne s'entend 
jamais d'une insulte verbale ou d une diffamation. Dans un seul 
fragment (7^) on pourrait songer à rapporter iniuria à une insulte 
verbale. Mais ce texte s'entend mieux encore en prenant iniuria 
dans le sens de violence ou, tout au moins, d'injustice. 

Un certain nombre de textes ne sont pas assez explicites pour que 
le sens d'iniuria y apparaisse nettement. Mais en réimissant ceux 
qui fournissent des données claires, on constate qu iniuria s'emploie 
dans deux acceptions bien distinctes, et même fort éloignées l'une 
de l'autre. 

i'' Iniuria désigne tout acte contraire à la justice, à l'équité. Les 
comiques ont dû se servir de ce sens d' iniuria pour rendre le 
grec à9i7ux ou iiUnuz, Nous possédons sur ce point le témoignage 
des glossaires^; et ce témoignage est corroboré par l'étude interne 
des textes de Plante. Dans un passage du Miles gloriosus (29), Philo- 
comasium se présente sous le faux nom de Dicaea. Sceledrus lui 
répond : 

Iniuria es, 
faisum nomen possidere, Philocomasium, postulas; 
aSixoç es tu, non 8ixa^a, et meo ero facis ininriam*. 

Le même emploi d^iniuria pour traduire àit^ia se révèle dans 
VAulularia, Il suffît de comparer le passage suivant (11) : 

Ego me iniuriam fecisse filiae fateor tuae 

Cereris uigiliis^ per uinum atque impulsu adulescentiae. 



^ Appendice^ infra^ p. m. 

< Les chifTres en caractères gras renvoient aux numéros des fragments réunis dans 
Tappendicc. 
3 Goetz, Corp. gloss. lat., II, 218, 46 : Iniuria, àdtxta. 
* Cf. Léo, PLautinische Forschanffen, p. 96-97. 
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avec les deux vers de TAuj^ d'Euripide cités par Stobée * ; 

Nuv 8' oTvcç ili(Sty[<si \l ojjLoXoya) li « 

pour se convaincre qainiuriam facere rend dans le premier texte 
la même idée qniitTLeh dans le second. Le motif est identique^. 

C'est en ce sens que plusieurs de nos textes opposent le ius et 
ïiniuria^. Par exemple 41 : iure ne anne iniuria,., 

63 : quo iure quaque iniuria.,. 

Cette dernière expression passe même pour proverbiale*. De là 
les applications suivantes. Dans un passage (8), iniuria s'entend 
d'un partage inégal; dans un autre (34), de l'attribution partiale 
d'un prix à un acteur; dans d'autres (47, 71, 72, 73, 77, 82), d'in- 
justices commises par des parents à Tencontre de leurs enfants. 
On peut encore indiquer des textes où le sens injustice n'est pas 
plus douteux (30, 35, 45, 55, 60, 67, 88, 89). Iniuria, h l'ablatif, 
est fréquemment employé adverbialement dans le sens d'injustement, 
à tort (20, 28, 61, 64. 69, 76). L'adjectif iniurius se rattache à 
cette acception. Par exemple, dans le fragment 79, un personnage 
demande s'il est injuste de se venger de ses adversaires : 

Iniurium autem est ulcisci aduorsarios ? 

Voy. aussi 52, 94, etc. Les glossaires rendent iniurius pdiV iuo[wçy 
5dcx5;, inicus uel iniustus^. Un texte (19) emploie iniurius dans une 
certaine opposition avec aequus et bonus: 

Neque quicquam queo 
aequi bonique ab eo impetrare. — Iniuriu's. 

* Stob., FloriL, i8, 20 (éd. Meineke, I, p. 298) ; Fragm. Eurip., éd. Nauck, n» 267, 
p. 63. Meineke, Fragm. comic, graec, V, p. 57. 

* Léo, PlauL Forsch., p. 143-144. 
3 Voy. aussi 38 et 42. 

* Donat, sur Ter., Andr., 214 : Prouerbialc hoc est, qualia suni : Fas et nefas; 
Nolis uelis. Remarquons qu*on ne trouve pas encore au vi< siècle l'opposition for- 
mulée dans Tadage Summum ius samma iniuria, courant au temps de Cicéron (De 
Offic,^ I, 10, 33). On trouve dans Térence (Heaut., 795-796) une autre formule : 

Uerum illud. Chrêmes, 
dicunt : «c ius summum saepe summast malitia. » 

Cf. Voigt, Rôm. Rechtsgeschichte, I, p. 26. 

5 Goetz, Corp. gloss. lat., II, 218, 47; 228, 22; IV, 96, 8; 249, 41 ; V, 236, 2. 
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Telle est racception lai^e des mots iniuria et iniurius dans 
les textes du vi* siècle. Dans la langue technique du droit 
ancien, le sens d'iniuria n'est pas celui-là. On a remarqué de- 
puis longtemps que les juristes anciens n entendaient pas par 
iniuria tout acte contraire au droit fius) et, à fortiori, tout acte 
contraire à Téquité^ : car cela aurait amené à considérer tous les 
délits, quels qu'ils fussent, comme des iniuriae. Or il n'en est 
rien. Les Douze Tables répriment plusieurs délits (furtum par 
exemple), qu'elles punissent de peines spéciales, et qui ne sont 
pas des iniuriae. Le furtum^ acte contraire au ius, n'est pas une 
iniuria, et Viniuria ne comprend pas tous les délits. Le sens large 
d'iniuria (~= injustice) ne passe que tardivement dans la langue 
du droit *. 

2<> L'autre sens d'iniuria dont témoignent les textes est plus étroit : 
iniuria désigne simplement un acte de violence. Cette acception est 
à peu près aussi fréquente que la précédente. Les comiques pren- 
nent iniuria en ce sens pour traduire le grec ouxia. Cette interpréta** 
tion est donnée par les glossaires^. Elle s'autorise également de deux 
passages du Phormio de Térence, où il est question d'une action iniu- 
riarum qui serait intentée, dans un cas (87) à raison de coups et 
blessures, dans l'autre (92) à raison d'une in ius uocatio abusive^. 
Ces deux témoignages ne prouvent pas par eux-mêmes^ que l'action 
iniuriarum romaine comporte ces deux applications. Car Térence 
s'est visiblement contenté ici de traduire son modèle grec, où il 
s'agit, dans les deux cas, d'une iiwi odxlocç. Dans le premier passage 
il a même transcrit le terme grec désignant l'action (dica), et tra- 



A Huschke, Gaius, p. i5o, gS; Jhering, Act. in/Driarum, p. i3ei suiv.; Landsberç, 
Ininria und BeUidigang^ p. 3 et suiv.; Landucci, Storia del diritto romano, I, 3, 
p. gai, 7 et suiv. ; Girard, Manuel^, p. 397, a. 

> Sur les diverses acceptions d'iniuria à Tépoque classique et au Bas-Empire, 
cf. Ulp., Dig,, XXXXVII, 10, fr. i pr.; Inst. lust., IV, 4. pr. 

3 Goelz, Corp. gloss» lat.^ II, 536, 39 : iniuria aixia. 

* Phorm.t 983. Phormion, que Dcmiphon, aidé de Chrêmes, veut traîner en jus- 
tice malgré lui, lui adresse cette menace : Una iniuriast tecum^ et Donat ajoute en 
commentaire sur ce passage: id est actio iniuriarium ex lege, Phorm.^ éd. Dxiatzko, 
p. 119. 

* Pour le second, qui seul fait difficulté, voy. Pseud. Acr. sur Hor., Sat., I, 9, 77, 
et Porph., ibid, : Nisi ... antestatus esset, qui inicere manum aduersario uolebat, 
iniuriarium reus constitui poterat. Adde Ulp., Dig., XXXXVII, 10, fr. x3, 3. Cf, 
Jhering, Aci. injuriarum^ p. 3. 
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duit mot pour mot Texpression grecque yp<k(fetv ztvl dUrjv^ sous la 
forme dicam scribere : 

Enumquam iniuriarum audisti mihi scriptam dicam ? 

Mais tout au moins peut-on tirer de ces textes la preuve queTérence 
prend iniuria comme équivalent d'a«x/a, c'est-à-dire dans le sens 
de coups et blessures. 

Ces témoignages ne sont pas isolés. Caton cite dans une même 
énumération (93) « insignitas iniurias^ plagas, uerbera, uibices », 
et Ton peut relever d'autres passages qui emploient iniuria de la 
même façon (12, 13, 90^). Ailleurs iniuria s'applique au traitement 
infligé à un homme garrotté (-22) ; à des coups brutalement frappés 
à la porte d'une maison (31, 37) ; à l'expulsion d'un parasite (23) ; 
à l'enlèvement violent (parfois même à main armée, 70) de jeunes 
filles libres ou esclaves (27, 38, 39, 40, 43, 56) ou d'hommes libres 
(21); peut-être à d^autres cas de rapina (45); peut-être aussi, mais 
cela est plus douteux^, à des viols (17, 84); enfin à la coercition 
exercée par un roi sur des citoyens auxquels il impose des besognes 
humiliantes (qu'il force, par exemple, à breuser des égouts : 96). 

C'est l'idée de violence physique qui sert de lien commun à ces 
acceptions diverses. A peine si l'idée de violence morale apparaît 
dans certains cas (96 ; peut-être 47). Il parait bien établi que l'idée 
de violence physique est la notion juridique fondamentale de l'an- 
cienne iniuria, 

27 

Une observation doit être faite sur le texte même du précepte des 
Douze Tables relatif à Viniuria simple. D'après les restitutions, il 
est ainsi conçu : Si iniuriam faxsit, uiginti quinque poenae sunto^. 
Nous le connaissons par Aulu-Gelle, qui le présente comme une 
citation textuelle (Ita de iniuria pœnienda scriptum est^). 

* P. ex. Aristoph., Nub.^ 758 : Et aoi ypaç^oixo «evTCTaXavxiç Ttç ôixT]. 

* Voy. surtout le fragment 90 (Ter., Phorm,, ySo-ySi), et le rapprochement des 
mots iniaria (730) et uiolenter (73 1). 

5 Voy. infra, p. 93-94. 

* Schoell, Tab. VIII, 4, p. 142; Bruns, FonUs^, p. 29; Voigt, XII Tafeln., Tab. 
VII, 16, I, p. 722; Nikolsky, Xll Tablitz, VIII, 4, p. n. 

* Gell., XX, I, 12 (éd. Hosius, II, p. 087, n. 14). 
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Mais les manuscrits d'Aulu-GelIe portent si iniuria faxsit. Les 
éditeurs restituent iniuriam parce qu'ils se laissent influencer par 
un texte de Paul* qui donne la leçon suivante : Qui iniuriam alteri 
facit, quinque et uiginti sestertiorum pœnam subit. Mais ce témoi- 
gnage n'est point présenté comme une citation, et il porte la trace 
de déviations de forme étrangères au texte d'Aulu-Gelle. Celui*ci 
seul mérite créance. 

Notre dépouillement de textes prouve qu,' iniuriam facere est une 
expression très usitée au vi® siècle. Nous la trouvons emploj'^ée 
dans les fragments 9, 11, 12, 15, 24, 30, 37, 38, 39, 40, 43, 44, 
45, 55, 60, 75, 81, 84, 85, 86, 88, 89, 104. 

Cela n'exclut pas pourtant la possibilité, dans les Douze Tables, 
de l'expression iniuria (ablatif) facere. Notre dépouillement nous a 
aussi montré que Tablatif iniuria s'emploie fréquemment comme un 
adverbe. D'autre part, on n'ignore pas que dans les textes des Douze 
Tables il y a plusieurs exemples de verbes employés absolument, 
sans régime^. Si iniuria faxsit serait aussi conforme à la syntaxe 
ordinaire de nos vieux brocards coutumiers que si in ius uocat ou 
in ius ducito ; uincito^. Facere est pris d'ailleurs ainsi dans la 
langue courante, jusqu'au temps de Caton^. Un témoignage de 
Naeuius, particulièrement précieux par conséquent à raison de son 
âge, nous montre précisément facere employé absolument, dans le 
sens d'agrir, en corrélation avec l'adverbe iniurie{ti) : 

Ëgone an ille iniurie 
facimus ? 

Cet emploi d' iniuria à l'ablatif, à côté d'un verbe indiquant Tacte 
qualifié, est d'ailleurs le seul qu'on rencontre dans les textes juri- 
diques antérieurs au vii*^ siècle (celui que nous étudions excepté) : 
(2) qui iniuria cecidisset aliénas arbores; (3) si quis seruum.... 
iniuria occident ; (4) quod usserit fregerit ruperit iniuria, La forme 
archaïque iniuria facere^ sans régime, se retrouve jusque chez 
Ulpien^, qui définit ainsi le délit de pauperies : Pauperies est 

^ Coll. Mos. et rom, leg., II, 5, 5. 

* SchoeII,p. 73 et suiv. 

3 Schocll, Tab. I, i; Tab. III, 2, 3, 4- P. "5 et ia2. 

-• Gat., De agr. ciiW., V, 2 (Keil, p. 17) : Uilicus sinolet maie facere, nonfaciei, 

5 Ulp.. 2)19., IX, I, fr. I, 3. 
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damnum sine iniuria facientis datum ; nec enim potest animal 
iniuria fecisse^. 

Il paraît donc sage de s'en tenir au témoignage des manuscrits 
d'Aulu-Gelle, et de ne point adopter une restitution de texte con- 
jecturale qui fausse légèrement le sens de Fadage inséré aux Douze 
Tables. Celles-ci prévoient tout acte illicite accompli par violence 
physique (iniuria). Ce sont sans doute les interprètes qui, réunissant 
après coup certains actes punis par la coutume ancienne, et im- 
pliquant par eux-mêmes une violence physique (membrum ruptum^ 
08 fractum), aux autres infractions accomplies par violence physique 
(iniuria factum)^ ont construit une notion générale de cette violence 
et donné une qualification doctrinale d'ensemble au délit à'iniuria 
(dans l'Edit du préteur, pulsatio), 

28 

Il nous reste à énumérer, si possible, les applications dont était 
susceptible la notion de V iniuria simple, c'est-à-dire les cas de 
violence physique qui pouvaient entraîner une action privée en 
paiement d'une />œ/ia de aS as. Outre les violences physiques légères 
(comme les soufflets de L. Ueratius), faut-il y faire rentrer des 
violences physiques qui de nos jours sont graves, par exemple le 
viol et la privation violente de la liberté ? 

On peut admettre Taffirmative^. Nous possédons des témoi- 
gnages suffisamment nets en ce sens. 

Pour le viol, il convient de citer ici certains textes de Plante 
auxquels nous avons déjà fait allusion. 

L'un est un texte de la Cistellaria, 177 et suiv. (17). Un jeune 
homme a violé une jeune fille. Plus tard il Ta épousée : 

Duxit uxorem hic sibi 
eandem quain olim uir^inem hic coinpresserat, 

i Ce texte n'est donné, cela va de soi, qu'à Tappui de la forme iniuria facere. 
Mais on voit immédiatement que la déûnition d'Ulpien repose sur une notion de 
Viniuria différente de celle que nous avons étudiée; elle remonte visiblement à une 
époque où iniuria et animus ininriandi sont devenus synonymes. 

• En ce sens, Huschke, Gaius, p. iSy. — Jhering, dans un passage un peu mélodra- 
matique de Riche et pauvre, (<> c^, p. 291. — Hitzig, Injuria^ p. 69. — Mommsen, 
HÔm. Slrafrecht^ p. 690 et 792. Nous nous séparons de ces auteurs en ce que nous 
estimons que seul était une iniuria Tattental aux mœurs consommé par violence, — 
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et eam cognoscit esse, quam compresserai ; 
illa illi dicît, eîus se ex iniuria 
peperisse gnatam. 

Il est difficile de traduire ces derniers vers autrement que par ; 
« Elle lui dit que, de sa violence, il lui était né une fille. » Nous 
avons là un témoignage sur Temploi dUniuria s'appliquant à un viol. 

L'autre texte est plus équivoque. 11 est extrait de VAulularia, 
792 et suiv. (11). Le jeune Lyconides étant ivre a, pendant les 
fêtes de Cérès^ violé Phaedra, fille d'Euclio. Il s'adresse au père, et, 
après une scène de quiproquos bien connue, il lui dit : 

Nunc te obtestor, Euclio, 
ut si quid ego erga te imprudens peccaui, aut gnatam tuam, 
ut mi ignoscas, eamque uxorem mihi des, ut leges iubent. 
Ego me iniuriam fecisse filiae fateor tuae, 
Cereris uigiliis, per uinum atque impulsu adulescentiae. 

Mais ici Temploi d'iniuria dans le- sens de violence physique est 
beaucoup moins certain ; et le rapprochement, que nous avons 
déjà fait de ce passage avec un fragment de ÏA'jyin d'Euripide nous 
a montré que sans doute iniuria est pris ici dans le sens dHnjustice. 
On traduirait Effo me iniuriam fecisse filiae fateor tuae par : J'ai 
abusé de ta fille ^ je V avoue. 

On pourrait donc faire bon marché de ces textes et de quelques 
autres ^ s'il n'existait en outre, jusque dans la période classique^ 
des témoignages juridiques dans le même sens, qui rangent le viol 
parmi les iniuriae. D'après Paul^, « corpori iniuria infertur cum 
quis pulsatur cuiue stuprum infertur^. » On pourrait être tenté de 
penser que ce passage se rattache à l'édit du préteur, et non au 
vieux droit civil : ce serait une erreur. L'édit renferme bien des 
dispositions relatives à Vattemptata pudicitia ; mais, sous ce titre, il 

tandis qu'ils comptent au nombre des iniuriae les délits conlre les mœurs même 
accomplis sans violence. De même pour la privation de la liberté. 

* P. ex. 84 (Ter., Hec,^ 401). — Liu., III, 44,5 (à propos de la machination d'Ap- 
pius Glaudius contre Virginie: « locum iniuriae esse ratus... » 

« Paul., Seni.y V, 4, 4. 

3 11 est vrai que la fin de ce texte — d'après laquelle la peine prévue est la peine 
de mort — nous montre que, si Paul classe encore le siuprnm parmi les iniuriaey 
il ne le traite plus comme un délit privé. Mommsen, Strafrecht, p. 792, 1. 
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ne comprend pas les atteintes matérielles, physiques, telles que le 
viol (atteintes déjà rangées parmi les iniuriae^ et tombant par suite 
dans la sphère d'application de Tédit créant l'action iniuriarum 
aestimatoria) ; il ne comprend que des manœuvres inconvenantes 
moins caractérisées : poursuites, appels, corruption ou détour- 
nement de duègnes (assectari^ appellare^ comitem abducere)^ ma- 
nœuvres qui n'étaient pas originairement des iniuriae^ mais qu'il 
convint, à partir d'une certaine époque, de réprimer. 

Notons d'ailleurs que, dans l'ancienne Rome, il n'existait pas de 
répression spéciale pour le cas de viol. Le viol n'a été réprimé, 
comme délit public, avec les autres cas de violence, qu'à partir du 
vn® siècle. Cela n'est pas fait pour surprendre. Chez les peuples 
primitifs, lorsque les souvenirs du régime matriarcal ne sont pas 
encore abolis, le viol n'est pas une infraction^. Il ne le devient que 
lorsque, avec les progrès du patriarcat, la conception de l'appro- 
priation exclusive de la femme par l'homme s'implante définiti- 
vement. Dans le patriarcat primitif, la prise de possession violente 
de la femme ne saurait constituer un délit. Le mariage par rapt lui- 
même n'est qu'un viol prolongé par la cohabitation. Or la famille 
romaine a certainement passé par l'étape du matriarcat. Il en reste 
des traces jusqu'à l'époque classique^. La famille romaine, s'élevant 
à la forme patriarcale, a non moins sûrement connu le mariage par 
rapt. La tradition de l'enlèvement des Sabines^ se rattache à des 
usages antéhistoriques de rapt des femmes ; et ces usages sur- 
vivent encore, aux temps historiques, dans certains rites caracté- 
ristiques de la deductio uxoris in domum mariti. Ces considérations 
sommaires suffisent à faire prévoir que les Romains anciens*n'ont 
eu que des notions assez grossières sur la pudeur des femmes. On 



* Voy. sur ce point Post, Grundriss der ethnohgischen JurisprudenZy I, p. 21 et 
Buiv. — Kohier, Dos Banturechi (Zeitschr. fur vergleichende Rechtswissenschaft, 
XV), p. 68 du tirage à part. — Dareste, Haussoulier et Reinach, Inscriptions juri- 
diques grecques, p. 45o. 

* Cf, Lambert, La fonction du droit civil comparé (Paris, 1903), p. 410. Je trouve 
une survivance curiAise du matriarcat dans les formules maj^iques. Les magiciens 
désignent ordinairement la personne sur qui doivent s'exercer leurs charmes en 
ajoutant à son nom, non point le nom de son père, mais celui de sa mère (Ille, quem 
peperit illa). Heim, Incantamenta magica, p. 474, i. Il y a sans doute là un sou- 
venir de Tcpoque où les enfants se rattachaient à leur mère seulement. 

3 Pais, Storia di Roma, I, 1, p. 269-270. 
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sait le peu de foi que méritent les anecdotes de Lucrèce ou de 
Virginie, où les annalistes se sont plu à glorifier des exemples 
mémonables de chasteté patricienne ou plébéienne ^ Encore dans 
ces légendes doit-on noter qu'il n'est jamais question d'une répres- 
sion régulière possible contre les auteurs des violences commises. 
La seule sanction de ces attentats est la révolution. 

Cette absence originaire de répression du viol est si naturelle, 
elle est si surabondamment expliquée parle droit comparé, qu'on se 
demande comment Jhering a pu se méprendre sur ce point, et com- 
mettre la singulière erreur d'interprétation qu'on relève dans son 
étude SUT le Riche et le Pauvre endroit romain^. Il se demande com- 
ment il peut se faire que le viol ne soit puni que comme une iniuria 
simple. Sans doute le vieux droit romain, tout aristocratique, voulait 
témoigner par là son indulgence pour les vices patriciens, et favo- 
riser les entreprises des nobles contre la vertu des filles du peuple. 
« Pour 25 as, le riche, à Rome, jouissait de sa servante au gré de 
ses passions. Vraiment le plaisir en coûtait peu ! Que l'on cherche 
donc une autre explication ! » Cette autre explication, le droit com- 
paré la fournit. Il explique pourquoi, à Rome comme ailleurs, le 
viol n'est pas originairement réprimé. Lorsque à Rome l'idée d'une 
répression se fait jour, les esprits, imbus encore du matérialisme 
primitif^ n'envisagent que la défloration physique, Tatteinte maté- 
rielle, en soi légère ^. On la range naturellement, avec toutes les 
atteintes physiques ordinaires, parmi les iniuriae. Le droit ne doit 
changer que lorsque les progrès de l'organisation patriarcale créent 
et développent chez les hommes le sentiment de la jalousie, et 
lorsque les progrès des mœurs et de la culture morale créent et dé- 
veloppent chez les femmes le sens de la pudeur et de l'honneur. 

Pour des raisons voisines de celles que nous venons de dévelop- 
per, nous pouvons ranger parmi lés iniuriae l'infraction qui a été con* 
nue (depuis une loiFabia de date incertaine) sous le nom deplaffium^ 
et qui peut se définir : l'usurpation frcauduleuse d^un droit de pro- 
priété soit sur une personne libre, soit sur l'esclave d'autrui*. Le 

1 Pais, Storia di Roma^ I, i, p. 36o et siiiv. 

2 Jhering, Riche e< pauvre, 1° c», p. 291. 

3 Cf, l'application de la âixY) alxcac au viol en droit grec. Meier^SchOmann-^Lipsius^ 
I, p. 397. 

* Mommsen, R. Strafrecht, p. 780; p. 664. 
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très ancien droit n*accordait contre ce fait d'autres protections 
que celles du droit commun^, c'est-à-dire, si la victime de l'usur- 
pation était un homme libre, la revendication de la liberté, la causa 
liberalis; sic*était une personne alieni iuris^ la revendication de la 
propriété par le paterfamilias . Ce n'est qu'à une époque récente que 
les interdits de homine libero exhibendo et utrubi vinrent renforcer 
ces garanties, et que la loi Fabia y ajouta des peines publiques. 

Sans doute l'action iniuriarum trouva ici son application, et s'ap- 
pliqua toutes les fois que l'usurpation du droit de propriété sur 
une personne libre ou un esclave avait lieu par violence. Nous 
avons déjà constaté que, dans les textes du vi* siècle, l'enlèvement 
violent d'une personne sui iuris ou alieni iaris est régulièrement 
qualifié d^iniuria. Nous laisserons de côté provisoirement^ le cas 
d'une personne alieni iuris^ et nous nous occuperons uniquement 
de la séquestration arbitraire d'une personne libre. 

Nous n'attacherons pas, en cette matière, trop d'importance 
à un passage des Menechmes de Plante dans lequel la violence 
exercée par des esclaves, sur la personne d'un homme que l'on 
tient pour fou et qu'on veut enfermer, est qualifiée d'iniuria (24). 
Mais nous relèverons, comme une survivance de l'extension de la 
notion d'iniuria au cas de privation violente de la liberté, un frag- 
ment d'Ulpien ^ ainsi conçu : « Ei qui seruus dicitur seque adserit 
in libertatem, iniuriarum actionem aduersus dicentem se dominum 
competere nuUa dubitatio est. Et hoc uerum est, siue ex libertate 
in seruitutem petatur, siue ex seruitute in libertatem proclamet : 
nam hoc iure indistincte utimur. » Au temps d'Ulpien, c'est donc 
une iniuria que de méconnaître la liberté d'un citoyen. Mais ce 
texte ne précise pas s'il s'agit d'une privation violente de la liberté. 
Dans l'une des hypothèses qu'il prévoit, il ne peut même pas, au 
temps où Ulpien écrit*, être question d'une violence: c'est au cas 



* Mommsen, R. Slrafrecht^ p. 781. 

* Infra, p. 100. Cf, un texte de Marcian. qui qualifie dVnti/rra le tort fait A un 
paterfamilias dont on a enlevé la fille. Dig,, XXXXVIII, 3, fr. 5. 

3 Ulpian., Dig., XXXXVII, 10, fr. 11, 9; cf, fr. 12 et fr. as; — et peut-être des 
traces de la môme idée, mais de plus en plus déviée de sa forme primitive, dans 
deux constitutions de Dioclétien et Maximien (de Tannée 294). Cod, lusl.^ IX, 33, 
const. 9; VII, 16, const. 3i. 

* Peut-être en eut-il été autrement dans le très ancien droit, lorsque la uindica- 
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où la privation de la liberté résulte d'une demande régulière en 
justice, d'une uindicatio in seruitatem. 

29 

h*iniuria simple ne comprend pas seulement des violences contre 
les personnes, mais encore des violences contre les choses in pa- 
irimonio. Ceci a été trop souvent méconnu. Voici pourtant des 
raisons qui portent à l'admettre. 

Nous savons que, parmi les iniuriae qualifiées, il en est une au 
moins qui consiste dans une atteinte à une res in patrimonio ; 
c'est Vos fractum, lorsque la victime du délit est un esclave. Cette 
violence est punie, nous disent les textes^ d'une poena de i5o as. 
D'où cette conclusion, que la notion de Viniuria peut comprendre 
des violences contre les choses. 

Il existe également une iniuria simple qui s'adresse à une res in 
patrimonio et qui est prévue par les Douze Tables. Pline nous 
rapporte en effet* que « cautum est XII Tabulis, ut qui iniuria ceci- 
disset aliénas (arbores), lueret in singulas aeris XXV. » Il s'agit 
d'arbres coupés et mutilés par violence (arbores iniuria caesae^ par 
opposition aux arbores furtim caesae, qu'une confusion en doit plus 
tard rapprocher*). Ce délit est bien ime iniuria simple^. Le mot 
iniuria figure au texte comme qualificatif de l'infraction ; et la 
poena de 25 as est conforme au tarif de la poena pour Viniuria 
ordinaire. 

Le texte de Pline paraît citer le précepte même des Douze Tables. 
De plus Pline est un encyclopédiste, un collectionneur désintéressé 

tio in seruitttlem s'intentait dans la forme du sacramentnm, et, par suite, débutait 
par la représentation symbolique d'un attentat violent i la liberté. 
* Plin.,ff. iV.^XVII, I, 7. 

2 La démonstration de cette idée ne peut être donnée ici ; elle trouvera place dans 
un prochain article sur la Notion du « furtum » dajis le très ancien droit romain, 

3 La poena de 25 as devait être renforcée par une peine publique (religieuse) lors- 
que Tarbre coupé servait de borne pour marquer le confinium d'un champ. Le délit 
d*arbor caesa pouvait en efTet rentrer dans la termini motio. Paul , Sent.^ V, 2a, a: 
Qui terminos effodiunt uel exarant, arboresue terminale* enertnnt... in metallum 
damnantur. Voigt, XII Tafeln, II, p. 536, 2; cf. p. 63i-632. L'enlèvement des bornes 
ou des marques indiquant les limites d'un champ a toujours été puni sévèrement à 
Rome, et par des peines publiques. Mommsen, R, Strafrecht^ p. 822. Voy. spécia- 
lement la L Iulia agrariade 695, c. 55, dans Bruns, Fontes^, p. 97. 
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de faits et de mots. Aussi la version qu^il nous rapporte nous 
paraît^elle beaucoup plus sûre que celles que rapportent les juris- 
consultes qui font parfois allusion à cette disposition des Douze 
Tables*. Pline dit : qui iniuria cecidisset aliénas arbores. Des juris- 
consultes, comme Paul et Gains, parlent seulement d' arbores succi- 
derey en supprimant le mot iniuria. L'influence de Tédit du préteur 
sur les arbores furtim caesae se marque déjà par là dans leurs 
écrits; elle se marque aussi par Temploi de succidere (au lieu de 
caedere). Il n'est pas indifférent d'employer l'un ou l'autre de ces 
deux verbes. Succidere désigne Tablation totale d'un arbre coupé 
par le pied ; caedere a un sens plus large, et comprend aussi les 
coups portés, les blessures infligées sans aller jusqu'à Tablation 
totale^. Certaines restitutions des Douze Tables préfèrent succidere 
et l'intercalent dans le texte de Pline ^ ; ils parlent d'une action de 
arboribus succisis. Il n y a pas de bonne raison pour cela. Nous 
nous en tiendrons au témoignage de Pline sur l'existence d'une 
action arborum iniuria caesarum. 

Quoi qu'il en soit de cette difficulté, il faut noter que générale- 
ment les auteurs modernes ne voient point dans Varbor caesa une 
iniuria. Us se donnent d'ailleurs quelque peine pour expliquer 
l'existence de cette action. Selon Mommsen^, elle se justifie par- 
ce que, les Douze Tables n'ayant réprimé les dommages matériels 
que lorsqu'ils portaient sur des choses mobilières, il convenait ce- 
pendant de réprimer les mutilations d'arbres fruitiers. Mais la ques- 
tion reste alors de savoir pourquoi l'on n'a réprimé que les dom- 
mages causés iniuria^ et pourquoi on leur a appliqué lapoena même 



^ Deux textes de jurisconsultes se réfèrent aux Douze Tables : Paul., Dig., XII, 2, 
fr. a8, 6f et Gaius, Inst.y IV, 11 : Quod lex XII Tabularum, ex qua de uitibus suc- 
cisis actio competeret, generaliter de arboribus succisis loqueretur. Mais aussi bien 
pourrait-on tirer argument de Paul., Dig.^ XXXXVII, 7, fr. i : « Si furtim arbores 
caesae sint et ex lege Aquilia et ex XII Tabularum dandara actionem Labeo ait >, 
pour conclure, contre les deux premiers textes, à la présence de Texpression fur- 
tim caedere dans les Douze Tables, ce qui serait évidemment inadmissible. En réa- 
lité, il est prudent de ne pas suivre trop près, en matière historique, des autorités 
aussi suspectes que Paul ou même que Gains. 

* Paul., Dig., XXXXVII, 7, fr. 5: Caedere est non solum succidere, sed etiam 
ferirc caedendi causa. 

3 Voigt, XII Tafeln (Tab. VII, la), I, p. 720. — Bruns, Fontes<i (Tab. VIII, 11), 
p. 3i. ~ Nikolsky, XII Tabliiz (Tab. VI, 10), p. 8. 

* Mommsen, R. Sirafrechty p. 835; cf. p. 827. 
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prévue pour Viniuria simple. M. Cuq estime* que « couper les 
branches d'un arbre, c'est le déshonorer, et la peine est la même 
que pour Tinjure adressée à un citoyen ». Il n'est pas vraisemblable 
que le sens de l'honneur ait connu cette extension excessive. 

Pour nous qui voyons dans la disposition relative aux arbores 
iniuria caesae une simple application des règles relatives à toute 
infraction commise iniuria^^ nous expliquons facilement pourquoi 
la loi renferme une disposition distincte sur ce point, au lieu de se 
borner, ayant posé le principe, à en laisser tirer les conséquences 
logiques. En effet, lorsqu'un fonds était Tobjet de violences se tra- 
duisant par des mutilations d'arbres, on aurait pu se demander s'il 
y avait une seule iniuria^ comportant une seule poena pour le tout, 
ou bien s'il y avait autant d'miuriâe et de/>oe;iaeque d'arbres mutilés. 
11 a fallu que la loi précisât, et consacrât le deuxième système. Elle 
l'a fait en termes exprès, puisqu'elle dispose que la poena de 25 as 
sera encourue pour chaque arbre mutilé (in singulas), 

L'arhor caesa est un exemple très net d'iniuria consistant en des 
violences contre des choses in patrimonio. Connaissons-nous d'au- 
tres iniuriae Aq ce genre? Nous avons déjà indiqué l'usurpation 
violente de la dominica potestas sur un esclave, et, d'une façon 
plus générale, on pourrait indiquer tous les cas d'enlèvement vio- 
lent de la chose d'autrui (rapina). Mais la démonstration complète 
de cette idée ne peut être donnée qu'après une étude approfondie de 
la nature du furtum dans le très ancien droit romain. Cette étude 
sera entreprise ultérieurement. 

30 

Résumons les conclusibns auxquelles les développements qui 
précèdent nous ont amenés. 

Avant le vu® siècle, Viniuria comprend les actes de violence phy- 
sique (pulsatio), à Texception de quelques actes de violence parti- 
culièrement graves (meurtre). 

Ces actes sont punis comme atteintes matérielles, et sans qu'on 
tienne compte de Vintention d'outrager. 



^ Cuq, Instit. juridiques, I, p. 52. 

' En ce sens, Huschke, Oaius, p. 119-tao. 
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Mais Viniuria ne comprend que les actes de violence physique. 
Notamment, elle ne comprend pas les outrages résultant de cer- 
taines paroles ou de certaines écritures. 

A partir du viP siècle, une transformation de la notion d^iniuria 
va se produire. L'édit du préteur, la loi Cornelia de iniuriis, la juris- 
prudence, vont réaliser cette transformation. Pourquoi et comment ? 

C'est que, par des influences en partie étrangères, et dans les. 
quelles l'éthique stoïcienne peut vraisemblablement revendiquer sa 
part, le sens de Thonneur s'est affiné. Une notion nouvelle est 
apparue et a grandi. C'est la notion de la coniumelia, La contume- 
lia (de contemnere^ ) peut se définir le mépris que Von fait d'autrui, 
c'est-à-dire la volonté d'outrager. Elle correspond assez exactement 
à V\j6ptç grecque^. Les glossaires traduisent régulièrment conta- 
melia par vêp^^ ; ils y ajoutent seulement quelquefois àxii^ly.^. 

Le sens de la contumelia^ en s'implantant dans les mœurs, va 
transformer le droit antérieur à deux points de vue : i® Elle va né- 
cessiter une répression de certains faits qui n'étaient pas réprimés 
jusque-là (au moins en tant que faits outrageants) ; 2? Elle va servir 
de lien commun à tous les délits qui impliquent le mépris de la 
personnalité d'autrui ; et elle va tendre, par suite, à les fondre dans 
une notion unique. 

Reprenons ces deux idées. 

I® Certains faits, non punis jusque là comme faits outrageants^ 
doivent Têtre désormais comme tels. 

Parmi ces faits nous citerons d'abord les insultes, verbales et 
écrites. Nous avons déjà indiqué comment Voccentatio et les car- 
mina, actes de justice privée, ont parfois été considérés comme des 
contumeliae. Les mala uerba^ les maledicta ont pu l'être de méme^. 
La contumelia^ qui comprenait tous les outrages, comprenait 
également les outrages en paroles. Aussi, dans la langue du 

< Pokrowsky, Beitràge zur lateinischen Etymologie (Zeitschr. fÛr vergleichende 
Sprachforschung, XXXV (1899), p. 23i-a32).— Mommsen, R. Strafrecht, p. 788, 2. 

> Inst. Itist.j IV, 4, pr. : Coniumelia quae a conteinncndo dicta est, quam Graeci 
C6piv uocant. Cf, la différence entre Totlxia et TûCpi; greques. Meier-Schumann-Lip- 
sius, II, p. 647, n. 45r. 

3 Goetz, Corp, Gloss. Ut., II, 461, 41 ; HI, 276, 52. 

* Goetz, C. G. L., III, 443, 81 ; 496, i3. 

^ Cic, Pro, Coel.^ III, 6 : Malediclio autem nihil habet propositi praeter conlu- 
meliam; quae si petulantius iactatur, conuicium, si facetius, urbanitas nominatur. 
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VI* siècle, tandis que l'expression iniuriam dicere ne se rencontrait 
jamais, Texpression contumeliam dicere était fréquente ^ Il conve- 
nait donc de réprimer désormais les insultes verbales, sinon d'une 
façon générale, tout au moins lorsque TafFront était caractérisé, ou 
lorsqu'il troublait la paix publique. 

Le premier édit du préteur où se révèle cette tendance est sans 
doute Tédit sur le conuicium. Le préteur, lorsque l'introduction de 
la procédure formulaire lui eut fourni les moyens de combler les 
lacunes du droit civil^, déclara qu'il donnerait une action contre 
celui qui aurait fait ou fait faire un conuicium aduersus bonos mores 
contre autrui^. Cet édit est le premier qui ait touché à la matière 
de rinsulte verbale. C'est sur lui sans doute que se fondaient les 
actions intentées par Lucilius et Accius aux mimes qui les 
avaient invectives sur la scène. Nous savons, en effet, que le conui- 
cium était essentiellement l'insulte prononcée au milieu d'une réu- 
nion de personnes, et susceptible, par conséquent, de provoquer une 
manifestation bruyante. Nous nous rappelons qu'au dire d'Ulpien* 
quod non in coetu nec uociferatione dicitur^ conuicium non pro- 
prie dicitur^ sed infamandi causa dictum. Dans les deux espèces 
rapportées par la Rhétorique à HerenniuSj il s'agit d'insultes pro- 
férées au théâtre, donc in coetu. Nous sommes bien dans un 
cas de conuicium. Il est même fort possible que la première répres- 
sion du conuicium ne s'appliquât qu'aux insultes proférées dans 
certains lieux privilégiés. A l'époque classique, nous voyons que 
Viniuria est réputée atrox lorsqu'elle a été commise in theatro aut 
in foro ^. Or, il y a bien des chances pour que Viniuria atrox re- 
présente la forme d'iniuria la plus ancienne, par opposition aux 



* P. ex. Plaut., Bacch,^ 267. — Carc, 478. — Psead., 1173. — rrnc, 299. — Asin,, 
489: 

Tu contumeliam alteri facias, tibi non dicatur ! 

Ter., Phorm.y 376. — Cat., éd. Jordan, p. 74, i. 

* Girard, La dale de U loi Aebutia( Nouvelle Rev. Historique de droitfXXl (1897) 
p. 263-264). — Manuel 3, p. 339. — Hitzig, Injuria, p. 69. — Voigt, Rom, Rechtsge- 
schichte, I, p. 5o4-5o5. 

3 Qui aduersus bonos mores conuicium cui fecisse cuiusue opéra factum esse 
dicelur, quo aduersus bonos mores conuicium fieret : in eumiudicium d&ho,£d, prste- 
tor, — Bruns, Fontes ^, p. 219. 

* Ulp., Dig„ XXXXVII, 10, fr. i5, 11. 

^ Gaius, Inst,, III, 2x5 ; Inst. lust,, IV, 4, 9. 
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formes d'iniariae plus récentes introduites par la jurisprudence ^ 
On pourrait donc supposer que le conuicium n'avait été primitive- 
ment sanctionné par le préteur que lorsqu'il avait eu lieu au 
théâtre ou dans certains lieux de réunion protégés par une paix 
spéciale (forum?). Cette hypothèse rapprocherait le droit romain 
des autres législations où commence à apparaître une sanction de 
rinjure verbale. Mais, faute de posséder une version de Tédit du 
préteur sur le conuicium antérieure à celle que Saluius Iulianus a 
insérée dans TEdit perpétuel, nous manquons de preuves précises 
sur ce point. 

Quant à Tédit sur Vinfamandi causa factum^ qui, d'après le texte 
d'Ulpien cité plus haut, s'applique aux insultes qui ne sont profé- 
rées ni in coetu ni uociferatione, il est probable qu'il n'existe pas 
encore au temps des procès de Lucilius et d'Accius^. 

La même transformation s'est réalisée dans la répression de 
Viniuria simple. Celle-ci est réprimée, jusqu'au vu* siècle, comme 
atteinte physique, comme pulsatio^ mais non comme outrage. On 
ne confond point, dans la langue du vi* siècle, la violence physique 
(iniuria) et la volonté outrageante (contumelia). Nonius, qui ne 
comprend plus la portée originaire de cette opposition, l'atteste 
cependant ^, et cite comme exemples deux fragments caractéristiques 
de Pacuuius et de Caecilius : 

48 Patior facile iniuriam si est uacua a contumelia, 

49 Facile aerumnam ferre possum, si inde abest iniuria ; 
etiam iniuriam^ nisi contra constat contumelia. 

Ces textes ^, tout en séparant la violence matérielle de Tafifront 
moral, marquent d'ailleurs une tendanceà rapprocher les deuxnotions. 
On semble s'habituer à considérer la violence physique comme 
entraînant nécessairement une contumelia^. De là Tapparition 

1 HiUi^., p. 66, I. 

< On ne comprendrait pas la défense du mime dans le procès d'Accius (supra, 
p. 33, i)f si tout acte infamant, quel qu*il fût, eûtëtë déjà réprimé. Sa défense n*est 
concevable que si le mime pouvait invoquer l'absence, dans son cas, d'un élément 
impliqué par la définition juridique d'une infraction limitée (telle que Tétait, sans 
doute, le conuicium aduersus bonos mores). 

' Non., éd. Quicherat, p. 5oi. 

4 Adde Phaedr., V, 3, 5 : Iniuriae qui addideris contumeliam, 

^ Autres rapprochements dans les frag^ments 76 et 80. 
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d*expressions comme celles que Ton trouve dans les frag^ments 88 : 
contumeliose iniuriam facere; 97 : iniuriose contumeliam impoïK^re; 
93: insignitas iniurias.,, per dedecus atque maximam contume- 
liam... facere. Ainsi l'extension du sens de Thonneur se marque 
dans les mots. L'évolution est achevée lorsque Tidée de la contu - 
melia est liée habituellement à celle de Viniuria, On trouve des té- 
moignages de cette liaison, à titre exceptionnel au vi* siècle, plus 
fréquemment au vn«*. Par la suite, Tunion des deux termes et des 
deux notions ne souffre plus de difficulté. 

L'idée de la contumelia change toute Torientation de la répression 
de Viniuria. Des soufflets, comme ceux que L. Ueratius distribuait 
si libéralement, sont des atteintes légères en tant que lésions phy- 
siques ; ce sont des atteinJtes graves en tant que lésions de la per- 
sonnalité. Le préteur dut donc réformer la répression ancienne. 11 
créa l'action iniuriarum aestimatoria ^. Cette action comportait des 
règles spéciales (procédure accélérée, renvoi à des récupérateurs, 
système de la taxatio)^ par lesquelles se révélait une imitation assez 
étroite de la procédure de la $Uin aUix^ grecque^. Le préteur péré- 
grin paraît l'avoir admise dans son édit peut-être dès le temps de 
Plaute*. Le préteur urbain l'a admise à son tour, peu après l'intro- 
duction à Rome de la procédure formulaire*. 

La notion de la contumelia ne s'en tint pas là ; elle continua à 
gagner de proche en proche. On peut suivre les progrès de ce déve- 
loppement. Il faut citer notamment l'édit du préteur qui punit 
Yattemptata pudiciiia, c'est-à-dire les atteintes à la pudeur, résul- 
tant, non point de violences physiques, mais de simples paroles ou 
manœuvres inconvenantes (appellare^ adsectari^ comitem abdu- 

^ Voy. un fragment de discours de Quintus Caecilius Metellus, prononcé en 647 
(Meyer, Oral, romnn, fragmenta, p. 275), rapporté par Gell., XII, 9, 4 : Qua in re 
quanto uniuersi me unum antistant, tantouobis quam mihi roaiorem iniuriam atque 
coninmeliam facit, Quirites, et quanto probi iniuriam facilius accipiunt, quam 
alteri tradunt, tanto ille uobis quam mihi peiorem honorem habuit ; nam me 
iniuriam ferre, uos facere uull, Quirites, ut hic conqucstio, istic uitupcratio relin- 
quatur. 

« Gell., XX, I, i3. 

3 Hitzig, Injuria, p. 60-72. 

* Hitzig, Injuria, p. 71; Voigt, Rom. Rechtsgeschichte, I, p. 704, 19. Cf, Girard, 
La date de la loi jEbulia, 1° c">, p. 263. — Lenel, Essai de reconstitution de VÉdit 
perpétuel, tr Pelticr, II (1903), p. i32, 7. 

^ Huschke, Gains, p. 127; Karlowa* RÔm. Rechisgeschichte, II, 3, p. i33q. 
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cere^); puis la loi Cornelia de iniuriis, du dictateur Cornélius SuUa, 
qui, pour certaines violences matérielles, autorisa la victime de la 
violence à recourir à une poursuite publique imitée de la ypocfr, 
vêpgw; grecque 2 ; enfin, Tédit du préteur ne quid infamandi causa fiât, 
par lequel le préteur déclarait qu'il prendrait des mesures pour répri- 
mer tout outrage fait à autrui^. Cet édit est postérieur en date à toutes 
les dispositions que nous avons énumérées, puisqu'il embrasse dans 
une répression générale tous les actes infamants, dont le préteur 
et le législateur n'avaient jusque-là prévu que certaines catégories. 

2° Lorsque tous ces délits, fondés sur Tidée de la contumelia, 
coexistent, ils n'en demeurent pas moins, à lorigine, des délits isolés. 
Le conuicium, Vinfamandi causa factum, Yattemptata pudicitia ne 
sont pas des iniuriae. L'action qui les sanctionne n'est pas qualifiée 
d'action iniuriarum. On ne doit pas se méprendre sur ce point, 
bien que les témoignages que nous possédons puissent créer une 
confusion. Ainsi l'auteur delà Rhétorique à Herennius désigne les 
actions intentées par Lucilius et Accius en vertu de Tédit sur le 
conuicium comme des actions iniuriarum. Qu'au temps où fut 
écrite la Rhétorique à Herennius, c'est-à-dire vers la fin du 
vii*^ siècle*, l'insulte verbale fût déjà traitée comme une iniuria, 
cela est possible ; mais, pour le temps qui suivit immédiatement 
la rédaction de l'édit sur le conuicium, cela est plus que douteux. Le 
témoignage de la Rhétorique à Herennius contient en lui-même la 
preuve de l'erreur historique qu'il commet. Il indique, en effet, que 
l'instance fut renvoyée à un iudex unus, et non à des récupérateurs. 
Or, l'action iniuriarum est toujours renvoyée à des récupérateurs. 

Hitzig a expliqué par la même idée^ pourquoi, jusqu'à l'époque 

* Karlowa, p. i33f. 
< Hitzig, p. 72 et 8uiv. 

3 Ne quid infamandi causa fiât. Si quis aduersus ea fecerit, prout quaeque res 
erit, animaduertam. EdicL praet. Bruns, Fontes^^ p. 219. Influence de Tuêpi; grecque 
sur cet édit, Hitzig, Injuria^ p. 55. 

4 Schanz, I*. p. 388; Marx, Stadia Cornificiana (Rhein. Mus., XXXXIII (1888), 
p. 398. On date la Rhétorique à Herennius en se basant sur un passage (IV, 64, 68), 
que certains auteurs rapportent à SuUa, d'autres à Marius, et qui pourrait peut-être 
ne viser ni Tun ni Tautre. En tout cas, cet ouvrage doit se placer après le temps 
des luttes de Sulla et de Marius. 

^ Hitzig, Injuria, p. 62-63; Karlowa, Râm. Rechisgeschichie, II, 3, p. i332; cf. 
Eisele, Beilrâge zur rômischen Hechtsgeschichte (1896), p. 52, 18; Huschke, Gaius, 
p. 138-139. 
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classique, certains auteurs^ parlent dun index dans l'action iniuria- 
rum : c'est une survivance du temps où Tinsulte verbale, le 
conuicium, Vinfamandi causa factum ne rentraient pas encore dans 
Viniuria et ne tombaient pas dans la sphère d'application de l'action 
iniuriarum. Le rattachement de ces délits à Viniuria est Teffet 
d'une construction doctrinale postérieure dont l'auteur de la 
Rhétorique à Herennius est peut-être un des premiers artisans. Il 
proclame en effet ailleurs^, comme pour écarter un système 
généralement suivi, que les iniuriae comprennent non seulement les 
violences physiques (pulsatio)^ mais encore les cris insultants 
(conuicium) et tous les faits outrageants (turpitudo). Et, dans un 
autre endroit^, il note comme une erreur l'opinion de ceux qui ne 
veulent entendre sous le nom àHniuria que la pulsatio et le conuL 
cium. On voit poindre dans ces textes les extensions successives de 
la notion de Viniuria^ qui s'agrège d'abord le conuicium, puis l'i'/i- 
famandi causa factum, qui étaient distincts d'elle dans Tédit. 

Ainsi se crée sur la base commune de la contumelia une notion 
unique, englobant le conuicium, Vinfamandi causa factum, la pul- 
satio. Cette notion unique prend le nom d'^iniuria, sans doute 
parce que le délit d^niuria est le plus ancien, et parce que sa déno- 
mination est étymologiquement la plus large. Du moment où l'usage 
courant de la langue prenait déjà iniuria dans le sens d^injustice, il 
était possible de rattacher à Viniuria le conuicium et Vinfamandi 
causa factum. Il eût fallu, au contraire, faire violence aux mots pour 
rattacher à Vinfamandi causa factum, ou surtout au conuicium, 
l'ancienne pulsatio. 

Par ce lent rapprochement, iniuria et contumelia arrivent à ren- 
dre à peu près la même idée. Les auteurs littéraires emploient les 
deux mots l'un pour l'autre. Aulu-Gelle se sert indifféremment de 
contumelia et d^iniuria, là où le vieux Caton se servait de contu- 
melia seul*. Nonius, Sénèque ne distinguent Viniuria de la contu- 
melia que par une différence de degré : Viniuria est ime contumelia 



i P. ex. Gaius, III, aa4- 

s Anct. &d Herenn., IV, 25, 35 : Iniuriae sunt, quae aul pulsatione corpus au 
conuicio aures aut aliqua turpitudine uitam cuiuspiam uiolant. 

3 Aiict. ad Merenn.^ II, 26, 41 : Falsae sunt huiusmodi [deÛnitiones], si quis dicat 
iniuriam etse nullam, nisi quae ex pulsatione aut conuicio constet. 

* Gell., X, 14,1 et 3. 
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plus légère, aux yeux de Nonius* ; pour Sénèque, c'est la conta- 
melia qui est moins grave que Viniuria'^, Les jurisconsultes, plus 
soucieux de préciser, et de fixer avec exactitude les termes techni- 
ques de leur langue, distinguent généralement encore la contumelia, 
notion morale, de Viniuria, notion juridique. Tout au moins définis- 
sent-ils sans discussion la contumelia comme l'élément fondamental 
àeViniuria^. Labéon est peut-être le premier jurisconsulte qui pose 
ce principe^; il est aussi le premier à formuler la classification d'en- 
semble des iniariae (Iniuriae re et uerbis^J qui sera reprise et déve- 
loppée plus tard par la jurisprudence classique. 

Ainsi la contumelia^ en transformant Tancienne notion de la vio- 
lence physique, et.en faisant de la volonté mauvaise (animus iniu- 
riandi) l'élément caractéristique du nouveau délit®, permet à la 
jurisprudence de donner à Viniuria une extension presque indéfinie. 
La vieille notion de la violence phyisique disparait presque sous la 
végétation toulFue des iniuriae nouvelles; à peine la reconnaît-on 
partiellement, dans certaines pièces du système de Viniuria atrox, 

1 Non., ëd. Quicherai, p. Soi : /ni u n'a a contumelia disi^X, Iniuria enim. leuiorest. 

* Senec, De constant y 4 : Diuidamus, si tibi uidetur, Serene, iniuriam a contu^ 
melia, Prior illa natura grauior est, haec leuior et tantum delicatis grauis, qua non 
laeduntur sed ofTenduntur. 10 Contumelia est minor iniuria, quam queri magis 
quam exequi possumus, quam legcs quoque nulla dignam uindicta putauerunt. 
Hune afTectum mouel humilitas animi contrahentis se ob factum dictumque inhono- 
rificum : « lUe me hodie non admisit, cum alios admitteret ; sermonem meum aut 
superbe auersatus est, aut palam risit, et non in medio me lecto sed imo collocauit », 
et alia huius notae. 

3 Gaius, l, 141; III, 222; Paul., Sent.^ V, 4^ 22 : Iniuriam aut contumeliam. Cf. 
Dig., XXXXVII, 10, fr. i5, 46; Dig.^ eod. tit., fr. i, pr. : Specialiter autem iniuria 
dicitur contumelia. Mosaic, et rom» leg. Coll., II, 5, i, 3. 

4 Hitzig, Injuria, p. 54, 6, tire cette conclusion d'un fragment d'Ulpian., Dig.^ 
XXXXVII, 10, fr. i3, 4. 

s Huschke, Gaius, p. i3i, 39; Hitzig, Injuria^ p. 70, i. 
^ Huschke, Gaius, p. i5i. 
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APPENDICE 



TEXTES LATINS ANCIENS RELATIFS A L' « INIURIA » 



Le dépouillement fait ci-dessous comprend les plus anciens textes latins 
quil ait été possible de réunir, et où figurent les mots iniuria, iniurius^ 
iniurie^ iniurioset periniurius, iniurus. Le nombre n'en est pas très con- 
sidérable. Térence et Plante en fournissent la meilleure part. Le reste est 
emprunté aux autres comiques, aux tragiques, à quelques historiens et à 
quelques orateurs, aux textes de la loi des Douze Tables et de la loi Aqui- 
lia. Un seul fragment épigraphique y figure. Les investigations poursui- 
vies ailleurs, par exemple dans les fragments d'anciens poètes (édit. Zan- 
der et éd. Baehrens] et d'anciens jurisconsultes (éd. Bremer) ou dans le 
De Agricultnra de Gaton (éd. Keil), n'ont pas donné de résultats. 

Ce recueil, ayant pour but d'illustrer le sens du mot iniuria dans l'an- 
cien droit civil romain, devait nécessairement s'arrêter à l'époque où Tédit 
du préteur urbain a fondé une notion nouvelle de Viniuria, Ce temps ne 
peut être déterminé avec certitude. On a admis ici, conformément à l'opi- 
nion courante, que ledit créant l'action iniuriarum aestimatoria est du 
deuxième tiers du vn* siècle U. C*. Le plus récent des textes de date 
certaine compris dans le recueil est tiré de la Sententia Minuciorum de 
637. Les textes de l'Edit, dans la forme que leur a donnée la codification 
de Julien (à défaut de versions plus anciennes), ont été également repro- 
duits, à titre de comparaison, bien que certains d'entre eux soient mani- 
festement postérieurs à la date à laquelle s'arrête le dépouillement entre- 
pris. 

Les textes devaient être classés par ordre chronologique. Mais, comme 
il eût été impossible pour chaque fragment de déterminer sa date précise, 

i Girard, Manuel^, p. 399; La date de la loi j^butia (Nouvelle Rev. Uisl. de droit, 
XXI, 1897, p. 263-264); Karlowa, Rdm. Rechtsgeschichte, II, 3, p, i33o. 
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et que d'ailleurs il y avait intérêt à rapprocher les uns des autres les textes 
des mêmes auteurs, l'ordre chronologique n'a été qu'imparfaitement suivi. 
Les textes législatifs ou épigraphiques ont été placés à leur date. Quant 
aux textes littéraires, les uns ont été rangés par ordre alphabétique sous 
le nom de leur auteur : c'est le cas pour les pièces de Plante (et ce prin- 
cipe est conforme à celui qu'a suivi l'édition Léo) — et pour celles de 
Terence (contrairement au principe adopté par l'édition Dziatzko). Les 
autres ont été classés dans l'ordre même suivi pour chaque auteur par 
l'édition consultée (par exemple ordre chronologique pour les fragments 
de Caton, d'après l'édition Jordan). Les auteurs eux-mêmes ont été clas- 
sés approximativement selon les dates de leurs morts. Une indication 
chronologique sommaire accompagne chaque nom d'auteur. 

Le recueil cc^mprend surtout des passages qui nous sont parvenus dans 
leur texte original. Il s'y trouve aussi certains fragments d'auteurs posté- 
rieurs à notre époque, mais se référant indirectement à des textes du 
vi*^ ou du début du vu» siècle, et dans lesquels il est difficile de savoir si 
le mot iniuria provient de l'auteur cité ou de celui qui le cite. Ces frag- 
ments sont imprimés en plus petits caractères. 

On a découpé des extraits assez longs pour que le sens du mot iniaria 
pût en ressortir aussi clairement que possible. 



XII TABULAE 

i 

Si iniuria faxsit, uiginti quinque poenae sunto. 



Cautum est duodecim tabulis ut qui iniuria cecidisset aliénas (arbores), 
lueret in singulas aeris XXV. 

XII TABULAE, 3o2-3o4 U. C. (date traditionnelle). 

1. Bruns, Fontes iiiris romani antiqui^^ VIII, 4i P* sg. Les restitutions ont admis 
la leçon ininriam. Les manuscrits d'Aulu Geile (XX, x, 12) portent tous iniuria, 

2. Plin., //. .V. 171 >. 7. Bruns, VIII, 11, p. 3i. 
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LEX AQUILIA DE DAMNO 

3 

Si quis seruum seruamue alienum alienamue quadrupedemue pecudem 
iniuria occident, quanti id in eo anno plurimi fuit, tantum aes ero dare 
damnas esto. 

4 

Geterarum rerum (praeter hominem et pecudem occisos) si quis alteri 
damnum faxit quod usseri.t fregerit ruperit iniuria^ quanti ea res erit in 
diebus XXX proximis, tantum aes ero dare damnas esto. 

CN. NAEUIUS 

5 

Oderunt di homines iniuros, — Egone an ilie iniurie 
facimus ? 

6 
Circumuenire uideo ferme iniuria, 

T. MACCIUS PLAUTUS 
7 

LEON IDA 

lam nunc secunda mihi facis. Scibam huic te capitulo hodie 

LEX AQUILIA DE DAMNO, entre 4^5 et 468 U. C. (date traditionnelle). 

3. Gains, Dig.^ IX, 2, 2. Bruns, p. 45. 

4. LUpian, Dig.y IX, 2, 27, 7. Bruns, p. 46. 
CN. NAEUIUS ... t 55o? U. C. 

5. Ribbeck, Scaenicàe romanornm poesis fragmenta. I Tragicorum romanorum 
fragmenla^^ p. 11, 40*41. Havet (Archiv fur Uiein, Lexiko^raphiey III (1886), 
p. 182), par souci de maintenir Topposition entre les deux membres symétriques du 
texte, propose de corrigrer le premier de la façon suivante : Oderunt di homines 
iNiusTos. Celte conjecture, basée uniquement sur le sens attribué d'après Nonius (éd. 
Quicherat, p. i3o : Iniurie dictum pro iniuriose ; cf, Goetz, Corp, Gloss, lat.^ V, 642, 
64 : Iniuri[a]e iniuriose) à iniuria (injustice), est à rejeter si iniuria est pris ici dans 
Tacception de violence. 

6. Ribbeck, I, p 14, 59. 

T. MACCIUS PLAUTUS ... f 570 U. C. Un certain nombre de ces fragments de 
Plante ont été réunis dans le dépouillement fait par Costa, if diritto privato romano 
nelle comédie di Plauio (Torino, 1890, p. 67-69). Les fragments que Costa a omis 
sont marqués d'un astérisque (*). 

7. Plauii comoediae, éd. Léo (Berolini, 1895-1896). Asinaria^ 496-498 (II, 4, 89-91). 
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faclurum salis pro iniuria ; quanquam ego sum sordidatus, 
frugi tamen sum, nec poiest peculium enumerari. 

8 

CONGRIO 

Hercle iniuria. 
dispertiuisti : pinguiorem agnum isti habent. 

9 

BUCLIO 

Osiende hue manus. 

STROBILUS 

Em tibi, ostendi, eccas. 

BUCLIO 

Uideo. Age osiende etiam tertiam. 

STROBILUS 

Laruae hune atque intemperiae insaniaeque agitant senem. 
Faeisne iniuriam mihi ? 

BUCLIO 

Fateor^ quia non pendes, maxumam. 
10 

LTCONIDBS 

Si mihi dat operam, me illi irasei iniurinm est. 

11 

LYCONIDES 

Ego me iniuriam fecisse filiae fateor tuae, 

Cereris uigiliis, per uinum atque impulsu adulescentiae. 

12 

BACCIIIS 

...ego apud me te esse ob eam rem, miles cum veniat, uolo 
quia, cum tu aderis, huie mihique haud faciet quisquam iniuriam, 

8. AuluUria, 33o-33i (II, 5, 4-5). 

9. Aulnlaria, 640-643 (IV, 4, i3-i6). • 

10. Aulularia, 699 (IV, 7, 19). 

11. Aulularia, 794-795 (IV, 10, 64-65). 

12. BacchideSy 58-59 (I, 1, 24-a5). 
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13* 

LYDUS 

Si attingas eum manu, 
extemplo puer paedagogo tabula disrumpit capul. 
Cum pater adeas postulatum, puero sic dicit pater: 
« Nosier esto, dum te poieris defensare iniuria ». 
Prouocatur paedagoguç : « Eho senex minimi preti, 
ne attigas puerum istac causa, quando fecit strenue ». 

14* 

LYSIDAMUS 

Intro ad uxorem meam 
sufferamque ei meum iergun» ob iniuriam. 

15* 

CHALINUS 

Mihi quidam edepol insignite factast magna iniuria : 
duobus nupsi, neuier fecit quod nouae nuptae solet. 

16 

SELENIUM 

Nunc mea mater iratast mihi, 
quia non redierim domum ad se, postquam hanc rem resciuerim, 
eum uxorem ducturum esse aliam. 

LENA 

Nihil amori iniuriutnsl, 

AUXILlUM 

« Duxit uxorem hic sibi 

eandem quam olim uirginem hic compresserai, 
et eam cognoscit esse, quam compresserai ; 
illa illi diciti eius se ex iniuria 
peperiase gnatam, 

13. Bacchides, 44o-445 (III, 3, 36-4i). 

14. Casina, 947-948 (V, 3, 11-12). 

15. Ca«i/ia, loio-ioii (V, 4, 3i-32). 

16. Cistellaria, toi-io3 (I, i, io3-io5). 

17. Cistellaria, 177-181 (I, 3, 29-33). 
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18* 

LENA 

Me respondere postulas ? iniurium est. 
Stipulari semper me uitro oportet a uîris, 
eum quaestum facio, n il u iris promittere. 

19 

PHABDROMUS 

Neque quicquam queo 
aequi bonique ab eo impetrare. 

PALINURL'S 

Ininriu's^ 
qui quod lenoni nulli est id ab eo petas. 

20 

APOEGIDBS 

At pol ego te credidi 
uxorem, quam tu extulisti, pudore exsequi^ 
cuius quotients sepulcrum uides, sacruficas 
ilico Orco hostiis, neque adeo iniuria^ 
quia licitumst eam tibi uiuendo uineere. 

21 

PHILIPPA 

Si ego te noui, animam inducam, ut tu noueris. 

PERIPHANES 

Ubi te uisitaui ? 

PHILIPPA 

Inique iniuriu's 

PERIPHANES 

Quid iam ? 

PHILIPPA 

Quia 
tuae memoriae interpretari me aequom censés. 

18. Cislellaria, 374-376 (Fr. V, Lco, I, p. 289). 

19. Ciirri//to, 64.66 (I, I, 64-66). 

20. Epidicus, 173-177 (II, 1, 7-1 1). 

21. Epidiciis. 550-552 (IV, i, 23-25). 

p. II. u 
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22 

EPIDIGUS 

Maxima hercle iniuria 
uinctus asto, cuius haec hodie opéra inuentast fîlia. 

23 

PENICULUS 

Pallam ad phrygionem fert confecio prandio 
uinoque expoto, paras iio excluso foras. 
Non hercle is sum qui sum, ni hane iniurîam 
meque ultus pulchre fuero. 

24* 

MBSSENIO 

facinus indignum et malum, Epidamnii dues, erum 
meum hic in pacato oppido luci deripier in uia, 

qui liber ad uos uenerii. 
Miitite istunc. 

. MENAECHMUS 

Obsecro te, quisquis es^ operam mihi ut des^ 
neu sinas in me insignite Reri tantam iniuriam. 

25 

CHARINUS 

...amori accedunt etiam haec, quae dixi minus : 
insomnia, aerumna, error, terror et fuga, 
ineptia stultitiaque adeo et teme];itas, 
incogitantia excors, immodestia, 
petulantia et cupiditas, maleuolentia, 
inertia, auiditas, desidia, iniuria, 
inopia, contumelia et dispendium... 



212. EpidicuSy 715-716 (V. 2, 5o-5i). 

23. Menaechmi, 469-472 (111, 2, 4-7). 

24. Menaechmi, 1004- 1008 (V, 7, iS-ig). 

25. Mercator, 24-3o (I, 1, 24-3o). (Ce passage est remanié, et peut-être postérieur 
à Plaute, Léo, I, p. 436, en note). 
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26 



GHARINUS 

Amorem mulios inlexe in dispendium : 
intemperantem, non modestum^ iniurium 
trahere, exhaurire me quod quirem ab se domo. 

27 

BUTYCHUS 

Nam te istac aetate haud aequom fillo fuerat iuo 
adulescenti amanti arnica m eripere emptam argento suo. 

DEMIPHO 

Nullus sum. 

LYSIMACHUS 

Filio suo qui innocenti fecit tantam iniuriam, 

EUTYCHCS 

Redde illi. 

DEMIPHO 

Sibi habeat, iam ut uolt per me sibi habeat licet. 

BUTYCHUS 

Temperi edepol, quoniam ut aliter facias non est copia. 

DEMIPHO 

Supplici sibi sumat quid uolt ipse ob hanc iniuriam^ 

modo pacem faciatis oro, ut ne mihi iratus siet. 

Si bercle sciuissem siue adeo ioculo dixisset mihi, 

se illam amare, nunquam fac^rem ut illam amanti abducerem. 

28 

ARTOTROGUS 

Amant ted omnes mulieres, neque ininria, 
qui sis tam pulcher. 

26. Mercalor, 53 55 (I, i, 53-55). 

27. Mercator, 972-973, 978^79, 9^994 (V, 4, ii-ia> i7-«8, 29-34). 
26. Miles gloriosus, 68-59 (I, i, 58-59). 
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29 

PALABSTRIO 

Tibi ego dico, heus, Philocomasium. 

PHILOCOMASIUM 

Quae te iotemperiae tenent, 
qui me perperam perplexo nomine appelles? 

PALABSTRIO 

Eho, 
quis igiiur uocare ? 

PHILOCOMASIUM 

Diceae nomen est. 

8GELBDRUS 

Iniuria es, 
falsum nomen possidere, Philocomasium, postulas ; 
aSucoç es tu, non Sixa^a, et meo ero facis iniuriam, 

30 

SCELEDRUS 

Meruisse equidem me maxumum fateor malum, 
et tuae fecisse me hospitae aio iniuriam, 

PERIPLECTOMENUS 

Ratum istic me hominem esse omnium minimi preti, 

si ego me sciente paterer uicino meo 

eam lieri apud me tam insignite iniuriam ? 

31 

PINAGIUM 

Faciam, et pultabo fores. 
Heus, ecquis hic est, maximam qui his ijiiuriam 
foribus defendat? Ecquis has aperit foris? 

32 

TOXILUS 

Oh, lutum lenonium, 
commixtum caeno sterculinum publicum, 
impure, inhoneste, iniure, inlex, labes popli... 

29. Miles gloriosus, 434-438 (II, 5, 24-28). 

30. Milt& gloriosus, 547-548, 558-56o (11, 6, 6667, 75-77). 

31. MostelUria, 898.900 (IV, 2, i5-i6). 

32. Persa, 406-408 (III, 3, 2-4). 
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33* 

UIRGO 

Si incolae bene sunt moraii, pulchre munitum arbitrer. 
Perfidia et peculatus ex urbe et auaritia si exulant, 
quarta inuidia, quinta ambitio, sexta obtrectatio, 
septimum periurium. 

TOXILUS 

Euge. 

UIRGO 

Oclaua indiligentia, 
nona iniuriày decimum, quod pessimum adgressust, scelus. 

34 

« 

PROLOGUS 

Quodque ad ludorum curalores attinet, 
ne palma detur quoiquam arlifici iniurisL. 

35 

ADUOCATI 

Iniuriam illic insignite postulat : 
noslro seruire nos sibi censet cibo. 

36 

AGORASTOCLES 

Rapiamus in ius. 

HANNO 

Minime. 

AGORASTOCLES 

Quapropter? 

HANNO 

Quia 
ininriàrnm multo in du ci satius est. 

37 

AMPELISCA 

Heus ecquis in uillasl? ecquis hoc recludit? ecquis prodit? 

33. Perta, 55.^-558 (IV, 4, 6-10). 

34. Pocfiiiiii», 36-37 (Prol., 86-37). 

35. Poennlus, 809-810 (III, 6, i4-i5). 

36. Poenultts, i336-i337 (^^ 5, 56-57). ^^ dernier vers est peut-être corrompu. 
Léo propose (II, p. 238), au lieu de iniariarum^ la leçon in ius uirum. 

37. Rudens, 4i3-4>4 (IL 3, 67 ; II, 4. i). 
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SGEPARNIO 

Quis est qui nostris tam proterue foribus facit iniuriam? 

38 

TRACHALIO 

Facite hic lege potius liceat quam ui uicto uiuere. 

Gurrite hue in Ueneris fanum, uosiram iierum imploro fidem, 

qui prope hic adestis, quique auditis clamorem meum, 

ferte suppetias qui Ueneri Ueneriaeque antistitae 

more antiquo in cusiodelam suom commiserunt caput, . 

praetorquete iniuriae prius collum quam ad uos perueniat. 

Mulieres 
duae innocentes intus hic sunt, lui indigentes auxili, 
quibus aduorsum ius legesque insignite iniuria hic 
facta est fîtque in Ueneris fano. 

39 

PALAESTRA 

Tanta importunitas tantaque iniuria 
< facta in > nos est modo hic intus ab nostro ero, 
qui scelestus sacerdotem anum praecipes 
reppulit propulit perquam indignis modis 
nosque ab signo intimo ui deripuit sua. 

40 

DABMONBS 

Ego UOS saluas sistam, ne timete. Sed quid uos foras 
prosequimini ? Quoniam ego adsum, faciet nemo iniuriam, 

41 

GRIPUS 

Habeo, non habeo : quid tu me curas quid rerum geram? 

TRACHAUO 

Quo modo habeas, id refert, iurene anne iniuria. 



38. Rudens. 62i-6a6, 641-644 (III, a, 7-12, 27-30). 

39. Rudens, 669673 (IIÏ, 3, 6-10). 

40. Rudens, io49-xo5o (IV, 4, 5-6). 

41. Rudens, 1068-1069 (IV, 4. 2^-25). 
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42 

GRIPUS 

lus bonum oras. 

TRACHALIO 

Edepol haud te orat, nam tu iniarius, 
43 

SOROR 

Sed hoc, soror, crucior, 
patrem tuom meumque adeo, unice qui unus 
ciuîbus ex omnibus probus perhibetur, 
eum nunc improbi uiri offîcio uti, 
uiris qui tantas apsentibus nostris 
facit iniurias immerito 
nosque ab eis abducere uolt. 

44 

LESBOMCUS 

Quod est facillumum facis. 

1.YSITELES 

Quid id est ? 

LBSBONICUS 

Amico iniuriam, 
45 

ASTAPHIUM 

Qui potis [est], amabo, planius? qui antehac amator summus 
habituas, nunc ad amicam uenis querimoniam déferre. 

DINIARCHUS 

Uestra hercle factum iniuria^ quae properauistis olim : 
rapere otiose oportuit, diu ut essem incolumis uobis. 

46 

DINIARCHUS 

Ego tibi me obnoxium esse fateor culpae compotem. 

42. Rudens. ii5a(IV, 4, 108). 

43. SiichuSy II- 17 (I, I, 11-17). 

44. Trinummns, 63o (III, a, 4). 

45. Truculentiis, 1Ô6-169 (I, 2, 64-67). 

46. Trnculentus, 835-837 (IV, 3, 62-63). 
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ANCILLA 

Callicles, uide in quaestione ne facias iniuriam : 
reus solutus causam dicit, testis uinctos attines. 

Q. ENNIUS 

47 

Iniaria abs te adficior indigna, pater. 
Nam si improbum esse Cressipontem existimas, 
cur me huic locabas nupiiis ? Sin est probus, 
cur talem inuitam inuitum cogis linquere ? 

M. PACUUIUS 
48 

Patior facile iniuriam ^ si est uacua a contumelia. 

ST. CAECILIUS 
49 
Facile aerumnam ferre possum^ si inde abest iniuria : 
etiam iniuriam^ nisi contra constat contumelia. 

50 

Opulentitate nostra sibi [esse] iniuriam 
factam. 

TIB. SEMPRONIUS GRACCHUS 

61 

Ita banc unam impotentem eius iniuriam inuidia onerat, ut increpando, 
quod denegarit tantum a se ipse, cumulatas ei ueteres laudes moderationis et 
lemperantiae pro reprehensione praesenti reddat. 

Q. ENNIUS, 5i5 f 585 U. C. 

47. Ribbeck, I, p. 29, 114. 

M. PACUUIUS, 534 t ... U. C. 

48. Ribbeck, I, p. 112, 279. Cf. Goetz, Corp. gloss. lai.. 11^ 218, 48 : Iniuria(m) 
patior ocSixovfioii. 

ST. CAECILIUS ... t 586 U. C. 

49. Ribbeck, II, Comicorutn romnnoram fragmenta^ p. 43, 47-48. 

50. Ce fragment, comme les autres fragments de tragiques et de comiques, est 
reproduit d'après l'édition Ribbeck, II, p. 0(3^ 186-187. Mais il est utile d'indiquer ici, 
parce que le sens du mot iniuria y peut ctrc sensiblement difTcrent, la version du 
fragment en question donnée par Non. Marc, éd. Quicherat, p. i54 : 

[Ex] opulentitate nostra factam iniuriam sibi. 
TIB. SEMPROXIUS GRACCHUS, 534 f ... U. C. 

51. Oralio pro P. Scipione Africano maiorc (^67 U. C). Liu., XXXVIII, 56. — 
Meyer, Oratorum romanoram fragmenta (Turici, 1842), p. iHS-iS^, 
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INCERTI FABULARUM AUCTORES 

52 

Hinc est apud comicos iniurius qui audet aliquid contra ordinem iuris. 

53 
Iniuriarum remedium est obliuio. 

P. TERENTIUS AFER 
54* 

MIGIO 

Id laudi ducis, quod tum fecisli inopia ? 
Iniuriumst ; nam si esset unde fieret, 
faceremus. 

55* 

MIGIO 

iEschinus 
non nullam in hac re nobis facit iniuriam : 
Quam hic non amauit meretricem ? aui quoi non dédit 
aliquid ? 

56 

SANNIO 

Tu quod te posterius purges, banc iniuriam mihi nolle 

factam esse, huius non faciam. Grede hoc, ego meum ius persequar, 

neque tu uerbis solues umquam, quod mihi re maie feceris. 

Noui ego uostra haec « nollem factum ; dabitur ius iurandum indignum 

te esse iniuria hac », indignis quom egomet sim acceptus modis. 

INCERTI FABULARUM AUCTORES. Sans doute vi» s. U. C. 

52. Seruius in Uerg., ^En., IX, 107. Ribbeck, II*, p. 124, 74. Cf. Goetz, Côrp. 
Gloss, lat,, II, 228, 22 : IniuiHus avo(io;; II, 2r8, 47 : Iniurius âScxo;. 

53. Ribbeck, H*, p. 127, 88. 

P. TERENTIUS AFER ... f ^gS U. C. Quelques-uns de ces textes ont été réunis, 
sous des rubriques diverses, par Bekker, Die rômischen Komiker als Rechtszengen. 
Zeitschr. der Savigny Stiftung, Rom. Abth., XXVI {1892), 53 et suiv. (I, 29 et XXI, 
7; II, 3o; XXI, 6; XXI, 8 et XXIII, i, XXIV, 19; XXI, 24 ; XXIV, i ; XXIV, 16). Les 
textes que Bekker n'a pas compris dans son dépouillement sont indiqués par un 
astérisque (*). 

54. P. Terenti Afri Comoediae^ éd. Dziatzko (Lipsiac, 1884), Adelphoe. 105-107 
(I, 2, 25-27). Cf. Goetz, Corp. Gloss, lai., IV, 249, 41 : Iniurium est iniuslum est. 

55. Adelphoe, 147-150 (I, 2, 67-70). 
66. Adelphoe, 162-166 (II, i, 8-12). 
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67* 

SANNIO 

Leno sum^ pernicies communis, fateor, adulescentium, 
periurus, pestis ; iamen tibi a me nulla oriast iniuria, 

58* 

SANNIO 

Minume miror qui insanire occipiunt ex iniuria, 
Domo me eripuit, uerberauit ; me inuito abduxit meam; 
homini misero plus quingentos colaphos infregii mihi. 

59* 

SANNIO 

Id quoque possum ferre, modo si reddat, quanquam iniuriumst. 
Uerum cogito id quod res est : quando eum quaestum occeperis^ 
accipiunda et mussitanda iniuria adulescentiumst. 

60* 



Quod peccatum a nobis ortumst corrigo. 
Nisi si me in illo credidisti esse hominum numéro, qui ita putant, 
sibi fieri iniuriam ultro, si quam fecere ipsi expostules^ 
et ultro accusant. 

61* 

SI MO 

Quod plerique omnes faciunt adulescentuli, 

ut aninum ad aliquod studium adiungant, aut equos 

alere, aut canes ad uenandum, aut ad philosophos : 

horum ille nil egregie praeler cetera 

studebat, et tamen omnia haec mediocriter. 

Gaudebam. 

SOSIA 

Non iniuria. 

57. Adelphoe, 188-189 (II, i, 34-35). 
68. Adelphoe, 197-199 (H, i, 43-45). 

50. Adelphocy aoS-aoy (II, i, 5i-53). Cf. Goetz, Corp. Gloss. lai., V, 636, 2 : ïnin- 
rium iniquum. 

60. Adelphoe, 593-596 (ÏV, 3, a-5). 

61. Andriay 55-6o (I, i, 28-33). 
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62* 

SIMO 

Si propter amorem uxorem nolet ducere : 

ea primum ab illo animum aduortenda iniuriast. 

63 

DAUUS 

Si lubitum fuerît, causam ceperit, 
quo iure quaque iniuria praecipitem in pislrinum dabit. 

64* 

DAUUS 

Si id suscenseat nunc, quia non det tibi uxorem Chrêmes, 

ipsus sibi esse iniurius uideatur, neque id iniuria, 

66* 

LESBIA 

Deos quaeso ut sit superstes, quandoquidem ipsest ingenio bono, 
quomque huic est ueritus optumae adulescenti facere iniuriam 

66 

CHARINUS 

Sed quid agam? Adeamne ad eum,etcum eo miortam hancexpostulem? 
Ingeram mala multa ? 

67* 

CHREMES 

« 

Uide quam iniquos sis prae studio : dum id efficias quod cupis, 
neque modum benignitatis neque quid me ores cogitas ; 
nam si cogites, remittas iam me onerare iniuriis. 

68* 

PARMENO 

In amore haec omnia insunt uitia : iniuriae^ 

62. Andria, i55i56 (I, i, 128-129). 

63. Andria, 2i3-ai4 (I, 3, 8-9). 

64. Andria, 876 et 878 (II, 3, a et 4). Cf. Goetz, C. Gloss, iat., IV, 96, 8 : Iniu- 
rius inicus uel iniustus. 

65. Andriay 487-488 (III, 2, 7-8). 

66. Andria, 639-640 (IV, i, 16-16). 

67. Andria, 825-827 (V, 1, 6-8). 

68. Eunuchus, 69-61 (I, i, 14-16). 
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suspiciones, inimicitiae, indutiae, 
bellum, pax rursum. 

69* 

THRASO 

Denique 
metuebant omnes iam me. 

GNATHO 

Non iniuria, 

CHREMES 

Sed tu quod cauere possis, stultum admittere est. 
Malo ego nos prospicere quam hune ulcisci accepta iniuria. 
Tu abi, atque obseraoslium intus, dum ego hinc transcurro ad forum. 
Uolo ego adesse hic aduocatos nobis in turba hac. 

71* 

MBNBDBIIUS 

Kum ego hinc eieci miserum iniustitia mea! 

\ Usque dum ille uitam illam colet 

inopem, carens patria ob meas iniurias, 
interea usque illi de me supplicium dabo. 

72* 

MENEDEMUS 

Agrum hune mercatus sum ; hic me exerceo, 
Decreui tantisper me minus iniuriae^ 
Chrêmes, meo gnato facere, dum fiam miser. 

73* 

CIIRBIIBS 

Parentum iniuriae 
unius modi sunt ferme, paulo qui est homo tolerabilis : 
scortari crebro nolunt, nolunt crebo conuiuarier. 



69. Eunuchus, 432-433 (III, i, 42-43). 

70. Eunuchus, 761-764 (IV, 7, 23-26). 

71. Heaulontimorumenos, i34, i36-i38 (I, i, 82, 84- 

72. Heauiontimornmenos, 146-148(1, i, 94-96). 

73. Heauiontimorumenos, 204-206 (I, a, 3o-32J. 
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74* 

SYRUS 

Ënim uero reticere nequeo : muUimodis iniurius, 
Glitipho, es, neque ferri potis es. 

75* 

CHREMES 

Facis adeo indigne iniuriam illi, qui non abstineas manu Ai. 

Nam istaec quidem contumeliast, 

hominem amicum recipere ad te, atque eius amicam subigitare. 

76* 

GHRBIIBS 

Syre : pudet me. 

SYRUS 

Credo ; neque id iniuria. 
77* 

SYRUS 

Maires omnes filiis 
in peccato adiuirices, auxilio in paterna iniuria 
soient esse. 

78* 

PROLOGUS 

lia poetam restitui in locum^ 
prope iam remotum iniuria aduorsarium 
ab studio atque ab labore atque arte musica. 

79* 

SYRA 

Hiscine tu amabo non contra insidiabere? 

PHILOTIS 

Tamen pol eandem iniurinmst esse omnibus. 

STRA 

Iniurium autem est ulcisci aduorsarios ? 

74. lleautontimornmenos, 32o-32i (II, 3, 79-80). 

75. HeautonUmorumenos. 565-567 (III, 3, 4-6). 

76. HeautonlinwrumenoSf 681 (III, 3, 20). 

77. Heautonlimorumenos^ 99>-993 (V, 2, 38-39). 

78. Ilecyra, 21-23 (Prol. II, i3-i5). 
70. Hecyra, 70-72 (I, 1, i3m5). 
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80'' 

PARMENO 

Haec incommoda atque iniurias 

uiri omnis ferre, et tegere contumelias. 
Hic animi partim uxoris misericordia 
deuinctus, partim uictus huius iniuriist 
paulatim elapsust Bacchidi, atque hue transtulit 
amorem, 

81* 



Sin east causa retiaendi apud uos, 
quia aegrast : te mi iniuriam facere arbitror, Phidippe, 
si metuis satis ut meae domi curetur diligeoter. 

82* 

PAMPHILUS 

Nam matris ferre iniurias me, Parmeno, pielas iubet : 
tum uxori obnoxius sum : ita olim suo me ingenio pertulit, 
tôt meas iniurias ^ quae numquam nullo patefecit loco. 

83* 



Si uis uero ueram rationem exsequi^ 
non maxumae sunt maxumas quae interdum iras iniuriae 
faciunt. 

84* 

PAMPHILUS 

(( Uitiumst oblatum uirgini olim ab nescio quo inprobo. 

(( Nunc hue confugit, te atque alios partum ut celaret suom... 

« Continue exponetur : hic tibi nii est quicquam incommodi, 
ce et illi miserae indigne factam iniuriam contexeris. » 



80. Hecyra, 164-170 (I, 2, 89-95). 

81. Hecyra, 255-a57 (II, 2, i3-i5). 

82. Hecyruy 3oi-3o3 (111, i, 2i-23). 

83. Hecyra, 3o6-3o8 (III, i, 26-28). 

84. HecyrsL, 383-384, 400-401 (III, 3, 23-24, 40-41). 
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86* 

LACHES 

Nunc animum rursum ad meretricem adduxti tuom : 
[Gui tu obsecutus facis huic adeo iniuriam], 
Nam in eandem uitam te reuolutum denuo 
uideo esse. 

PAMPHILUS 

Mené ? 

IJ^GHBS 

Te ipsum : et facis iniuriam : 
Gonfin^^is falsas causas ad discordiam. 

86* 

LACHES 

Nam si facis facturaue es, bonas quod par est facere : 
inscitum oiferre iniuriam tibi inmerenti, iniquom est. 

BAGCHIS 

Est magnam ecastor graciam de istac re quod tibi habeam ; 
nam qui post factam iniuriam se expurget^ parum mi prosit. 

87 

PHORMIO 

Quod me censés homines iam deuerberasse usque ad necem ? 

[Hospites, tum ciuis? quo magis noui, tanto saepius.] 

Gedo dum, enumquam iniuriarum audisti mihi scriptam dicam? 

88* 

DEMIPHO 

Enumquam quoiquam contumeliosius 
audistis factam iniuriam quam haec est mihi ? 

89 

DBlflPHO 

Etsi mihi facta iniuriasty uerum tamen 
potius quam litis secter aut quam te audiam, 

86. Ilecyray 689693 (IV, 4, 67-71). Le vers entre crochets passe pour interpolé. Cf. 
Dziatzko sur ce passage. 

86. Uecyray 789-742 (IV, 5, i3-i6). 

87. Phormio, 327-329 (II, 2, i3-i5). 

88. Phormioy 348-349 (II, 3, 1-2). 

89. Phormio, 407-410 (II, 3, 6o-63). 
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itidem ut cognaia si sit, id quod lex iubet 
dotis dare, abduc hanc, minas quinque accipe. 

90* 

SOPHBONA 

Uude auxilium petam ? 

Nam uereor, era ne ob meum suasum indigna iniuria adHciatur : 

ita patrem adulesceniis facta haec tolerare audio uiolenter. 

91 • 

DEMIPHO 

Nonne id sat erat, 
accipere ab illo iniuriam ? Etiam argentumsi ultro obiectum, 
ut sit qui uiuai, dum aliud aliquid flagiti conficiat. 

92 

CHREMES 

Adsequere, rétine, dum ego hue seruos euoco. 

DEMIPHO 

Enim nequeo solus : adcurre. 

PHORMIO 



tecum. 

Lege agito ergo. 

Râpe hune. 



Un a iniuriast 



PHORMIO 

Alterast tecum, Chrême. 

CHREMES 



M. PORCIUS CATO 

93 

Dixit a decem uiris parum bene sibi cibaria curata esse. lussit uesti- 
menta detrahi atque flagro caedi. Decem uiros Bruttiani uerberauere, 

90. Phormio, 729-7.31 (V, i, a-4). 

91. Phormio, 7C8-770 (V, 2, 3-3). 

92. Phormio, 982-985 (V, 8, 89-92). 
M. PORCIUS CATO, 620 f 6o5 U. G. 

93. Oralio in Q. Minucium Thermum de falsis puynis (après 56i U. C.)A/. Calonis 
praeler librum de re rustica qnae extnnt. éd. Jordan (Lipsiae, 1860), p. 41. 
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uidere multi moriales. Quis hanc coniumeliam, quis hoc imperium, quis 
hanc seruitutem ferre potest? nemo hoc rex ausus est facere : eane fieri 
bonis, bono génère gaatis, boni consulitis? ubi societas, ubi fldes maio- 
rum ? Insignitas iniarias^ plagas^ uerbera, uibices, eos dolores atque car- 
nificinas per dedecus atque maximam contumeliam inspectantibus popu- 
laribus suis atque multis mortalibus te facere ausum esse ! Set quantum 
iuctum, quantum gemitum, quid lacrimarum, quantum fletum factum 
audiui? Serui iniurîas nimis aegre ferunt. Quid illos bono génère natos, 
magna uirtute praeditos opinamini animi habuisse atque habituros, dum 
uiuerent ? 

94 

Nam periniurium siet, cum mihi ob eos mores quos prius habui honos 
detur, ubi datus est, tum uti eos mutem atque alii modi sim. 

95 

Aures nobis calliscerunt ad iniurias. 



L. CASSIUS HEMINA 

96 

Cassius Emina ait, Tarquinium Superbum, cum cloacas populum facere 
coegisset, et ob hanc iniuriam multi se suspendio necarent, iussisse corpora 
eorum cruel affigi. Tune primum turpe habitum est mortem sibi conscicere. 

C. SEMPRONIUS GRACGHUS 

97 

Ne quaquam iniuriose nobis contumeliam imponi sinatis. 

98 

Mirum, si quid bis iniuriae sit, semper eos osi sunt. 



94. Oratio in censura de uestila et uehiciilis (après 570 U. G.). Jordan, 
p. 5o. 

95. Oratio de Bello Karthaginiensi (600?). Jordan, p. 56. 
L. CASSIUS HEMINA Début du vu» 9. U. C. 

96. Seruius in Uerg., jEn., XII, 6o3 (Cassius Hemina, Annal., Il, fr. i5). Peter, 
Ilistoricoruni romanorum fragmenta (Lipsiae, i883), p 70. 

C. SEMPRONIUS GRACGHUS, Goo? f 633 U. G. 

97. Oratio ut lex Papiria accipialur (623 U. G.) Meyer, p. 229. 

98. Oratio de lege Minucia (633 U. G.) Meyer, p. 244. 

1*. H. 9 
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SENTENTIA MINUCIORUM 

09 

Uituries, quel controuorsias Genuensium ob iniourias iudicati aut dam- 
nati sunt, sei quis in uinculeis ob eas res est, eos omneis soluei mitted 
leiber[are]ique Genuenses uidelul* oportere ante eidus Sextilis primas. 

EDiCTtJM PRAETORIS URBANÏ 

100 

V. De postulandOf 3. Qui furti, ui bonorum raptorum, iniuriaram^ de 
dolo malo et fraude suo nomine damnatus pactusue eril : qui pro socio, 
fiduciae, tutelae, mandaii, depositi suo nomine non contrario iudicio dam- 
natus erit... pro alio ne postulent... 

101 

XIV. De his quae cuiusque in bonis sunt, 12. Ad legem Aquiliam. a. 
Si fatebitur i/iiuria occisumesse : in simplum... 

102 

XXXII. De publicanis. . . Item si damnum iniuria [furtumue] factum 
esse dicetur, iudicium dabo. 

103 

XXXV. De iniuriis, i... Qui autem iniuriarum agit, certum dicat, 

SENTENTIA MINUCIORUM, 687 U. C. 

99. Corp, Inscr. UlL, V, p. 886, n. 7749, l. 42-44 (I, p. 73, n© 199, 1. 42-44)' Bruns, 
Fontes^, p. 36o. 

EDICTUM PRAETORIS. Les textes ci-dessus se ratUchent à la rédaction de 
Vedictum perpétuant faite par Saluius Iulianus sous le règne d'Hadrien (i 17-138 de 
notre ère). Mais ils remontent vraisemblablement plus haut, et il est peu probable 
qu'ils aient été modifiés profondément dans leur teneur essentielle depuis le temps 
où ils ont, pour la première fois, passé dans la pars tralaliciA de Tédit. Les frag- 
ments io3 et 104, relatifs à Faction iniuriarium aestimaioria^ remontent ainsi au 
second tiers du vii« siècle. Les fragments loi et 102, qui se réfèrent au damnum 
iniuria datum de la loi Aquilia, sont aussi du yiie siècle. Le fragment 100, qui sup- 
pose Texistence de Taction depositi, p. ex., doit être du viii« siècle au plus tôt. 

100. Iulian., Dig.f III, 2, i. Bruns, Fontes^ (Lenel), p. 2o5. Lenel, Essai de recon- 
stitution de VEdii perpétuelf tr. Peltier, I (1901), 87. 

101. Ulpian., Collatio mosaic. et roman, /ecjrum, II, 4, i; XII, 7, i. Bruns, p. 210. 
Lenel, I, 227. 

102. Ulpian., Dig., XXXIX, 4, i, pr. Bruns, p. 218. Lenel, II (igoS), p. 119. 

103. Ulpian., Dig., XXXXVII, 10, 7, pr. Coltat., II, 6, 1. Bruns, p. 219. Lenel, II, 

p. l32. 
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qiftid ininrUe faclmn sit, et taxationem ponat non maiorem quam quanti 
uadimonium fuerit. 

104 

XXXV. De inîuriis, S. Si ei, qui in allerius potestate erît, iniuria 
£acta esse dicetiir et neque is, cuius in potestate est, praesens erit neque 
procurator quisquam existât, qui eo noraine ag^at : causa co^nita ipsi^ 
qui iniuriam accepisse dicetur, iudicium dabo. 

104. Ulpian^ Dig„ XXXXVIL, lo, 17, la. Bruns, p. 2*9. Lenel» IL, p. 137, 
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